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lifi lû lie grand m«tm je sortis de Jérusalem 
parla porte d'Epbrami, toujours accompagné 
du fidèle Ali , dan^ le dessein d'examiner les 
champs de bataille iiQ«owiali^^ par le Tasse* 
3- I 
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» reconnu , tout examiné , va rejoindre les 
D siens : il sait qu'en vain il attaïqueroit So« 
^> lime par les côtés escaqpés et d'un difficile 
» abord. Il fait dresser les tenter vis-à-vis 
» k porte a^ptentrîonàle et dans là plaine 
j» qu'elle regéordé : de là il les prolonge jus- 
3» qu'au-dessous de la tour angulaire. 

» Dans cet espaee ^ il renferme presque le 
3> tiers de la ville. Jamais il n'auroit pu en 
» embrasser toute T^ceinte: mais il ferme 
91 tout aceès aux siecours et fait occuper tous 
31 les passages. » 

On est absolument sur les lieux. Le camp, 
s'étend depuis la porte de Damas, jusqu'à la 
tour angulaix'e , à la naissance du torrent de 
Gédron et de la vsdlée de Josàpbat. Le 
terrain entre la ville et le camp j est tel que 
le Tasse l'a représenté y assez uni et propre i 
devenir un champ de batàiUe au pied defs 
murs de Solime. Aladîn est assis avec Her- 
minie sur une tour bâtie entre deux portés y 
d'où ils découvrent les combats de la plaine 
et le camp des Chrétiens. Cette tour existe 
avec plusieurs autres , entre la porte de 
Damas et la porte d'flphraïm. 

Au second livre on reconnoît , dans Tépi- 
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sodé d'OKnde et de Sopturonie , deux des- 
criptions de lieu irte-exactes : 

Nel tempîo de' Cristianî 'occulto gîace , etc. 

« riaps le temple des Chrétiens , au fond 
» d'un wute^ain inconnu , s'ëlè ve un ^utel ; 
» sur cet autel est l'image de celle que ce 
» peuple révère comme une Déesj[>e et comme 
» la mère d'un Dieu ii^ort et enseveli. » 

C'est l'église appelée aujourd'hui le Se- 
palcre^ de la Vierges ; elle est dans la vallée de 
Josaphat , et j'en ai parlé d^us le second vo- 
luine 3 pag. 258 et 259. Le Tasse , par un pri- 
vilège accordé aux poètes , ^)et cette église 
dans l'intérieur de Jérusalem* 

La mosquée où l'image dp la Vierge est 
placée d'après les conseils du magicien y est 
évidemment la mosquée du Temple. 

la là , dloade riceve 
L*alU voslr^ mescliUa • Taipra e*i 4le , etc. 

ce La nuit j'ai monté au sommet de la 
D mosquée ; et , par l'ouverture qui reçoit la 
» clarté du jour , je me suis fait une route 
» inconnue à tout autre. » 

Le premier choc deis Aventuriers , le com- 
bat singulier d'Argant, d^Othon, de Tan- 
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crède , de . Raymond de Toulouse , a lieu 
devant la porte d'Ephraïm. Quand Armide 
arrive de Damas , elle entre , dit le poète , 
par l'extrémîté du camp. En effet, c'étoit 
près de la porte de Damas que se dévoient 
trouver , du côté de Fouest , les dernières 
tentes des Chrétiens. 

Je place l'admirable scène de la fuite 
d'Hetminie , vers l'extrémité septentrionale 
de la vallée de Josa^hat. Lorsque l'amante 
de Tâncrède a franchi la porte de Jérusalem 
avec son fidèle écuyer, elle s* enfonce dans 
des calions et prend des sentiers obliques et 
détournés (^ cant. VI, stanz. 96.). Elle n'est 
donc pas sortie par la porte d'Ephraïm ; car 
le chemin qui conduit de cette porte au camp 
des Croisés passe sur un terrain tout uni : 
elle a préféré s'échapper par la porte de 
l'orient ; porte moins suspecte et moins gardée. 

Henninie arrive dans un lieu profond et 
solitaire : in solitaria ed ima parte. Elle s'ar- 
rête et charge son écuyer d'aller parler 
à Tâncrède ; ce lieu profond et solitaire 
est très-bien marqué au haut de la vallée 
de Josaphat, avant de , tourner l'angle sep- 
tentrional de la ville* Là, Herminie pouvoH 
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attendre en sûreté le refour de son messager ; 
mais elle ne peut résister à son impatience : 
elle monte sur la hauteur , et découvre les 
tentes lointaines. En effet, en sortant de la 
ravine du torrent de Cédron, et marchant 
au nord , on devoit apercevoir , à main 
gauche, le camp des Chrétiens. Viennent 

alors ces stances admirables : 

«• 

ïlra la notte , etc. 

ce La nuit régnoit encore : aucun nuage 
» n'obscurcissoit son front chargé d'étoiles: 
)i la lune naissante répandoit sa douce clarté : 
ti Famoureuse beauté prend le ciel à témoin 
» de sa flamme ; le silence et les champs sont 
j) les confidens muets de sa peine. 

» Elle porte %q^ regards sur les tentes des 
» Chrétiens : « O camp des Latins , dit-elle , 
«objet cher à ma vue ! Quel air on y res- 
» pire ! Comme il ranime mes sens et les 
» récrée ! Âh , si jamais le ciel donne un asile 
» à ma vie agitée , je ne le trouverai que 
» dans cette enceinte : non , ce n'est qu'au 
1» milieu des armes que m'attend le repos! 

» O camp des Chrétiens , reçois la trist©^ 
» Haminie l Qu'elle obtienne^ dans ton sein^^ 



/ 
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p cçtte pîtîé qu'amour hii pron^ît; cette 
» pitié que jadis captive lelLe trouvi^ àea^ 
» Taipia de 3011 généreux yainquiçm:! ^e pe 
» redemande point ^e^ Etats , jje ne xeâe^ 
» mande point le sceptre qui m'a été ravi : 
» 6 Chrétiens y ye serai trop l^ureuse y si je 
31 puis seulement servir soifs vos drapeaux ! 

» Ainsi parlait Herminie. Hélas ^ elle ne 
>> prévoit pas les maux que lui apprête la 
» fortune! Des rayons de lumière réfléchis 
V sur SQS armes vont auiojn frapper les r&- 
p> gards f son habîUemefit; }}Iano , ee tigre 
?» d'argent qui brille sur son casque , ailnon-* 
» cent Çlprinde. 

>} Non loin de là est t^iiç garde avancée ; 
» à la tête sont deux frères , Alcandre et 
p Polipheme. . D 

Alcandre et Folipherne dévoient être pla- 
cés, à peu près, vers les Sépulcres de^Rois. 
On dpit regretter que le T^sse n'ait pa$ décrit 
ces demeures souterraines ; le caractère de 
^n génie Fappeloit a la peinture d'un pareil 
monument. 

Il n'est pas aussi aisé de déterminer le lieu 
oii la fugitive Herminie rencontre le pasteur 
au bord du fleuve ; cependant, comme il n'y 
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a qa'qo fleuve dans le pays , qu Hermiaîe est 
sortie de Jénasalem par la porte d'orient , 
il eçt probable qa3 le Tasse a voulu placer 
cette scène charmante au bord du Jourdain. 
Il est inconcevable , -j'en conviens , qu'il 
n ait pas nommé ce fleuve ; mais il eft cer-* 
tain que ce grand poète ne s'est pas assez 
attaché au2^ souvenirs de rScjriture » dont 
Milton a tiré tant de beautés. 

Quant au lac et au cbâtew où h magi- 
cienne Armide enferme les phevaliers qu'elle 
a séduits, le Tasse déclare luvméme que ce 
lac est la mer Mprte : 

Alfin gîangemmo al loco 9 ore gîà scese 
Fiamma à^l cielo, e|ç. 

Un des plus beau$ endroits du poëme, 
c'est l'attaque du camp des Chrétiens par So- 
liman. Le sultan marche Ja nuit au travers 
des plus épaisses ténèbres ; car selon l'exprès 
sion sublime du poète : 

Votb Platon gli abissi , e la ma nptte 
Totta verso dalle Tar^ar^ e grotte. 

he camp est assailli du côté du cpuchfinf ; 
Godefroy, qui occupe le ceptre de l'armée 
vers le nord , n'est averti qu'assez tard du 
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combat qui se livre à l'aile droite. Soliman n'a 
pas pu se jeter sur l'aile gauche^ quoiqu'elle 
soit plus près du désert , parce ^u'il y a des 
ravines profondes de ce côté. Les Arabes , 
cachés pendant le jour dans la vallée deTé- 
rébinthe , en sont sortis avec les ombres pour 
tenter la délivrance de Solime. 

Soliman vaincu prend seul le chemin de 
Gaza. Ismen le rencontre , e t le fait monter sur 
un chai* qu'il environne d'un huage. Ils traver- 
sent ensemble le camp des Chrétiens, et arri- 
vent à la montagne de Solime. Cet épisode i' 
admirable d'ailleurs, est conforme aux loca- 
lités, jusqu'à l'extérieur du château de David 
près la porte de Jafaou de Bethléem; mais il 
y a erreur dans le reste. Le poète a confondu 
ou s'est plu à confondre la tour de David 
avec là tour Antonia : celle-ci étoit bâtie loin 
de là, au bas de la ville, à l'angle septen- 
trional du Temple. 

Quand on est sur les lieux , on croit voir 
les soldats de Godefroy partir de la porte 
d'Ephraïm , tourner à l'orient , descendre 
dans la vallée de Josaphat , et aller , comme 
de pieux et paisibles pèlerins, prier l'Eter- 
nel sur la montagne des Oliviers. Remar-; 



DE PARIS A JÉRUSALEM. ii 

quoBS que cette procession chrétienne rap- 
pelle d'une manière, sensible la pompe des 
Panathénées , conduite à Eleusis au milieu des 
soldats d'AIcibiade. Le Tasse qui avoît tout 
lu, qui imite sans cesse Virgile , Homère et 
.les autres poètes de Tantiquité , a niis ici en 
beaux vers une des plus belles scènes de 
l'histoire. Ajoutons que cette procession est 
.d'ailleurs un fait historique raconté parTA- 
;nonyme) Robert moine, et Guillaume de 
Tyr. 

Nous venons au premier assaut. Lea ma* 
• chines sont plantées devant les murs du sep- 
tentrion. Le Tasse est exact ici jusqu'au 
scrupule: 

Non era il fosso di palustre limo 

(Che nol consente il loco) od*acqua molle. 

C'est la pure vérité. Le fossé au septentrion 
est un fossé sec , ou plutôt une ravine natai 
relie , comme les autres fossés de la ville. 

Dans les circonstances de ce premier assaut, 

le poète a suivi son génie sans- s'appuyer sur 

l'histoire ; et comme iMui cbnvenoit de ne 

. pas marcher aussi vite que le chroniqueur , 

il suppose que la principale machine fut bru- 
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lée piir les lafidèles , et qu'il fatlat recom^ 
m^nctf le travaiL II est certain que les assié- 
gea mirent h le» à une des tours des assié- 
geas. Le Tasse a étendu cet accident selon 
le besoin de sa fable. 

Bientôt s'engage le terrible combat de Tan- 
cjrède et Clorinde : fiction la plus pathéti- 
que qui $<Ht jamais sortie du cerveau d'un 
•poète» Le Ueu de la scène est aisé à trouver. 
Ciorinde ne peui rentrer avec ÀFgant par la 
porte Dorée ; elle est donc sous le Temple , 
4aiis la vallée de Siloë. Tancrède la poursuit; 
le combat commence; Clorinde mourante 
«demande le baptême ; Tancrède, plus infor- 
tuné que sa victime , va puiser de l'eau à une 
source voisine; par cette source le lieu est 
déterminé : ' 

l'ocQ qumdi loatan nel $itn del monte 
Scaturia mormorando un pîcdol rîo. 

G'e$t la fontaine de Siloë, ou plutôt la source 
de Mane , qui jaillit ainsi du pied de la mon- 
t^gn^ de Sîon. 

Je ne $^$ si la peinture de la sécheresse , 
dans lé treizième chant, n'est pas le morceau 
du poème le mieux écrit: le Tasse y marche 
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Tëgal d'Homère et de Virgile. Ce morceau , 
travaillé avec soin , a une feroieté et nne pa^* 
reté de style qui manquent quelquefois aux 
antres parties de l'ouvrage : 

Spenta è del cielo ogni beoîgna lampa , etc. 

« Jamais le soleil ne se lève que couvert 
n de vapeurs sanglantes , sinistré présage d'un 
» jour malheureux : jamais il ne se couche 
» que des taches rougefttres ne menacent d'un 
9 aussi triste lendemain. Tou^urs le mal pré^ 
» sent est aigri par raffirèiise certitude du tosaï 
» qui doit le suivre. 

' » Sons ces rayoM brûkns, la fleur (otdbe 
» desséchée ; la feuille pâMt ^ Theri^e languit 
j» altérée ; la tenre s'ouvre , 0t les sommées ta-^ 
» rissetft. Tou* éprouve Ik colère céleste , et 
» les naes stériles répandncfs dai^ts les airs , n'y; 
» sont pkis que des vapeufô efffi^nmées. 

» Le cfiel semble une nbi^e fournaise : k$ 
» yeux ne tlrouvent pins ûh se reposer : te 
» zéphyr se tait enchaîné dans ses grottes obs^ 
» cures; Yak est immobile : quelquefois sëu-* 
N lement la brûlante haleine d'un vent qui 
» soufiBe du côté du rivage maure, Tagîté et 
» TeaSamme eneore davi^ntage. 




sur les 
kmor- 
Mlsim- 
I ibobte- 

Judée 

É^l^lspoi- 
bjlÉat plus 

3î|Èr avoit 
Ê^grî main- 
È4|îes qu'il 
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» tes qu'ils ont vus couler au travers des ga-* 
» zons^; ces sources qu'ils ont vues jaillir du 
» sein d'un rocher et serpenter dans des prai- 
» ries ; ces tableaux jadis si rîans ne servent 
)i plus qu'à nourrir leurs regrets et à redou- 
» bler leur désespoir. 

» Ces robustes guerriers qui ont vaincu la 
» nature et ses obstacles, qui jamais n'ont 
» ployé sous leur pesante armure ; que n'ont 
» pu dompter le fer ni l'appareil de la mort, 
)> foibles maintenant, sans courage et sans 
j» vigueur, pressent la terre de leur poids inu- 
» tile: un feu secret circule dans leurs veines, 
» les mine et les consume* 

» Le coursier , jadis si fier, languit auprès 
» d'une herbe aride et sans saveur; ses pieds 
» chancellent , sa tête superbe tombe négli- 
j» gemment penchée ; il ne sent plus l'aiguil- 
» Ion de la gloire , il ne se souvient plus des 
» palmes qu'il a cueillies : ces riches dépouiK 
»|les , dont il étoit autrefois si orgueilleux , 
» ne sont plus pour lui qu'un odieux et vil 
» fardeau. 

» Le chien fidèle oublie son maître et son 
9 asile ; il languit étendu sur la poussière , et 
» toujours haUtant, il cherche en vain à cal- 
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» mer le feu dont il est embrasé : l'air lourd 
» et brûlant pèse sur les poumons qu'il devoit 
w rafraîchir. » 

Voîlàde kgrande, de la haute poésie. Cette 
peinture, si bien imitée dans Paul et Virginie, 
a le double mérite , de convenir au ciel de 
la Judée, et d'être fondée sur l'histoire : les 
Chrétiens éprouvèrient une pareille sécheresse 
au siège de Jérusalem. Robert nous en a 
laissé une description que je ferai connoitre 
aux lecteurs. 

Au quatorzième chant,hous chercherons un 
fleuve qui coule auprès d'Âscalon , et au 
fond duquel demeure Fhermite qui révéla à 
Ubalde et au chevalier danois les destinées 
de Renaud. Ce fleuve est le torrent d'As- 
calon ou un autre torrent plus au nord, qui 
n'a été connu qu'au temps des Croisades , 
comme le témoigne d'An ville. 

Quant à la navigation des deux chevaliers. 
Tordre géographique y est merveilleusement 
suivi. Partant d^un port entre Jafa et Ascalon 
et descendant vers l'Egypte , ils durent voir 
successivement Ascalon, Gaza, Raphia et 
Damiette. Le poète' marque la route au 
couchant, quoiqu'elle fût d'abord au midi; 
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mais il ne pouvoit entrer dans ce détail» Eq 
dernier résultat , je vois que tous les portes 
épiques ont été dies bomnaes très-instruits; sur- 
tout ils étoiént nourris des ouvrages de ceu^ 
qui les avoient précédés dans la carrière dd 
l'épopée : Virgile traduit Homère; le Tassq 
imite à chaque stance quelque passage d'Ho-* 
mère , de Virgile ^ de Lucain , de Stace ; 
Milton prend partout , et joint à ses propre^ 
trésors les trésors* de ses devanciers. 

Le seizième .chant , qui renfern^e la pein^ 
ture des jardins d' Anaide , ne fournit rien ^ 
notre sujet Au dix - septiènj^e chant nou$ 
trouvons la description de Qajza , et le dé»* 
Bombrement de l'armée égyptienne : sujet 
épique traité de main de maître , et où le 
, Tasse montre une connoissance parfaite df% 
là géographie et de l'histoire. Lorsque je 
passai de Jafa à Aiexd^dria ^ notre saïqiie 
descendit jusqu'en fac^ de Gaza, dont 1^ 
vue me rappela ces vers d<» la Jérusalem : 

<c Aux frontières de la Palestine, sur k| 

» 

» chemin cpii conduit à Péluse , GazH voit 
» au pied de %q% murs esc^pirer la mer et soQ 
» courroux: autour d'elle ^'étendent d'iin«« 
f mensœ solitudes '^ ^9$ s^^es arides* Lç 
3. a 
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«'venir qui règae sur les flots exerce aussi 
» son empire sur cette mobile arène; et le 
» voyageur voit sa route incertaine flotter et 
» se perdre, au gré des tempêtes. » 

Le dernier assaut , au dix-neuvième chant,' 

estabsolumentconformeà l'histoire. Godefroy 
fit attaquer la viUe par trois endroits. Le vieux 
comte de Toulouse battit les murailles entre le 
couchant et le midi en. face du château de la 
ville, près de la porte de Jafa. Godefroy fprça 
au nord la porte d'Ephraïm^ Jancrède s'at- 
tacha à la tour angulaire , qui prit dans la 
suite le nom de Tour-de-Tancrède. 

Le Tasse suit pareillement les chroniques 
dans les circonstances'et le résultat de l'assaut. 
Ismen accompagné de deux sorcières est tué 
par une pierre lancée d'une machine : deux 
magiciennes furent en efiet écrasées sur le mur 
à la prise de Jérusalem. Godefroy lève les yeux 
et voit les guerriers célestes qui combattent 
pour lui de toutes parts. C'est une belle imi- 
tation d'Homère et de Virgile , mais c'est çn- 
core une tradition du temps des Croisades : 
« Les morts y entrèrent avec les vivans, dît 
» le père Nau ; car plusieurs des illustres 
» Croisés, qui étoient morts en diverses occa^ 
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^ sîons devant que d'arriver , et entr'autres 
> Adémar , 'ce v^rtaefux et zétë évêque duL' 
» Pny en Aùvergiie , y parurent sur les mu- 
1» railles )^ comiiie s'il eût mËin(]lt^ à la gloire 
^ qu'ibpossédôient datis la Jérusalem céleste; 
rf cdLle de visiter la terrestre ,' et d'adorer la' 
» Fils d^ Dieu dans le' trône dé ses ignôiui-' 
3» nies etde ses soûfiraiices , Cdnîrïlé ils l'ado-^ 
» roient dàûs eehii de sa ïxï&)è^té et dé sa piiis^ 
» sance. » ^ * . . ' . 

La ville fut prise, ainsi que le racotKte le 
pôëte , aa moyen des .ponts qui s'élançoienft* 
des machines et slabattoient sur les remparts. 
Godefroy et Gaston de Foix àvoieût donné^ 
le pl^ de: ces machines, construites par des 
mâteiots pisans et génois. Ainsi dans cet assaut 
oit le Tasse a déployé rardetir die son génie' 
chevaleresque' V tout est vrai ', tors ce qui 
regarde Renaud : comme ce héfos est de 
pure invention, ses actions doivent être ima- 
ginaires. Il n'y avoit point de guerrier appelé 
Renaud d'Est au siège de Jérusalem : le pre- 
mier Chrétien qui s'élança sur les murs , nô 
fut point un chevalier du nom de^ Renaud ^ 
maîsLétolde, gentilhomme flamand de la suite 
de Godefroy. Il fut suivi de Guicher , et de 
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Oodefroy luî-fl[ilmçi La slatjCfiQii le Tasçat 
p0iat rétendsutÂ ^ k Croix, ombr^eaiilt len 
tQW3 <îe J^Ttt^^lfm d^Hviîés ^ wt sublime : 

a L'éte«()wdr teîpmpbwfc 9$^ d^lpiç dwa 
» lesairsi; lmYfl6feffi?pe.Ptuattx,SQiiiaÉ»t pta» 
^ molleRieat ^ \p $Qlçil ph$ serein le, doxp da 
n ses.rayoaç t les traite et le3 flècbes se dé«<K 
» tÇ)i|rAÇ9t Qft re/cpjççj; à,SQo^peot. Siou et 
n. la çQUiûe, sembkftt.s'iàdiR^jf et lui offrir 
» rhommage de leur joie. » 

TcKis Içs hjstc^îeus. des,Groi$ades parlent de 
IfL piété d« Godefray*', de la générosité de« 
Ta4p^rè^.> de tajustioe et de la prudeace da> 
qpmte.4ç: S^ûit-Giliçs; Anne Gomnènè ellerv 
ip^êy^oe fait l'éipge de ce dernier : le poètes 
ûous a, dppç pçijat lesMros que nous counoâisrr 
scNBs« Qpand il invente des caractères , il e$% 
4u moins fidèle aux mœurs» Ârgatit est le vé^ 
l^table Mameluck : 

L*altro è Gircasso Ârgante , uom clie stranîero....^ 

ce L'autre, c'est Argant le GÎFcassiçn : aven^ 
1^ turier inconnu à la cour d'I^ypte , il. s'y 
» est assis au rang; des satrape^. Sa valeur l'a 
» porté aux premiers honneurs de la guerre* 
SI Impatiqqit | ÎQexot^lei , &rpuchp , infati- 



DE PARIS A J^TBALEM. Ai 

» gabl^ , inviticible ûàm les Côiïïbûts ^ eôa- 
» tempteur de tous les dieux > Son épée est M 
» raison et sa loi. » 

S^â^H est un vrai SûHan des premiers 
tidmps 'de l'Empire turc. Le poète , qui ne né- 
glige aucun souvenir, faitdusuftahdè Nre^t^ 
andesalno^ras du ^rand Saladin ; et l'on voit 
^a'il a eu Tintention de peindre Saladin lui^ 
même 8ous les traits de son aibuL 8i jamaià 
Totivrage de Dom Berthéreau voyoit le jour, 
on connoîtroit mieux les héros nnisulmans de 
ia Jérusalem. Dom Bertheteau a voit traduit lek 
auteurs arabes qui se sont occupés de Vinè^ 
toire des Croisés. Cette précieuse traduction 
de voit faire partie de la collection des hia^ 
toriens de France. 

Je ne saurois guère assigner le lieu oti lé 
féroce Argant est tué par le généreux Tan« 
crède; mais il le faut cherchef* dans lès val^ 
lées , entre le couchant et le septentrion. On 
ne le peut placer â l'orient de la tour angu^ 
laire qu'assiégeoit Tancrède ; car alors Her^ 
minie n'eût pas rencontré le héros blessé y 
lorsqu'elle revenoit de Gaza avec Vafrin. 

Quant à la dernière action du poëme , qui^ 
$ielon la vérité , se passa près d'Ascalon i t# 
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Taase, ayte un jugement exquis, l'a frans-^ 
portée sous les^ murs de Jérusalem. Dans 
l'histoire , cette action est : très-peu de chose ; 
dans le poème , . c'est une bataille supérieure 
à celles de Virgile , et égale aux plus grands 
combats d'Homère. 

Je vais maintenant donner le siège de Jéru- 
salem , tiré de nos vieilles chroniques : les lec- 
teurs pourront comparer le poème et l'histoire. 
, Le moine Robert est de tous les historiens 
des Croisades celui qu'on cite le plus souvent.. 
L'Anonyme de la Collection Gesfa Deiper 
Francùs , est plu^ ancien ; mais son récit est 
trop sec. Guillaume de Tyr pèche par le dé- 
faut contraire. Il faut donc s'arrêter au moine 
Robert : «a latinité est affectée ; il copie les 
tours des poètes ; mais par cette raison 
même , au milieu de s^s jeux de mots et de 
ses pointes (i), il est moins barbare que. ses 
contemporains ;.il a d'ailleurs une certaine 
critique et une imagination brillante. , .,. 

mm 1. ''' ii'ii'i ■■■iiBii II ■— — I ,„,„,^,,„^^^ 

(i) Papa TJrbanus urbano sermone pérora'^ 
çit^ etc.; VaRisspeciosa et spacwsa^ etc. : c'^estlc 
goût du temps. Nos vieilles hymnes sontirerqplies 
de ces jeux de mots: Quo carne carnis conditor^ &ie» 
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« L'armée se rangea dans cet ordre , autour 
» de JérusalenoL : Le comte de Flandre et le 
» comte de Normandie déployèrent leurs^ 
» tentes du côté du septentrion , non loin de 
» réglise bâtie sur le lieu où saint Etienne, 
» premier martyr,fut lapidé (i); Godefroy et 
>) Tancrède se pla cèr ent à l'occident ; le comte 
n de Saint-Gilles campa au midi 3 sur la mon- 
7} tagne de Sion (2) , autour de l'église de Ma- 
» rie, mère du Sauveur, autrefois la maison 
» oii le Seigneur fît la Gène avec ses disciples. 
3) Les tentes ainsi disposées , tandis que les 
>> troupes fatiguées de la route se reposoient et 
» construisoientles machines propres au com* 

»■■■ " ■ ■ ■ ■ Il II . Il I ■ I ,11 I II <m' < • '<• « 'm 

(i) Le texte porte : Juxta ecclesiam SanctûSte-^ 
phani prolomariyris ^ etc. J'ai traduit , non loin , 
parce que cette église n'est point au septentrion ^ 
mais à l'orient^ de Jérusalem ; et tous les autres hi»- 
loriens des Croisades disent que les comtes de Nor* 
maqdie et de Flandre se placèrent entre Torient et 
le septentrion. 

(2) Le texte : SciUceù in monte Sion. Cela 

prouve que la Jérusalem rebitie par Adrien n'en.- 

yeloppoit pas la montagne de Sion dans son entier^ 

et que le Icfcal de la ville étoit absolument tel qu'oa 

lie voit aujourd'hui» 
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3» bat , Râimond Filet (i), Raimond de Tu* 
D renne sortirent du cano^ ayeo plusieurs 
» autres pour visiter les lieux voisins , dans la 
ao crainte que les ennemis ne vinssent les sur* 
» prendre avant que lesCroisesfassentprépa^ 

1) rés.Ilsrencontrèrent sur leurfoutetroiscenfs 
m Arabes; ils en tuèrent plusieurs, et leur pri^ 
9) rent trente chevaux. Le second jour dé lu 
» troisième semaine , i3 juin 1099 , les Fran^ 

2) çais attaquèrent Jérusalem ; mais ils nepu<s 
» rent la prendre ce jour-là. Cependant leur 

V travail ne fut pas infructueux ; ils renvtsrsè* 
^ rent l'avant-mur , et appliquèrent les éohdies 
» au mur prindpaL S'ils en avoient eu une 

V assez grande quantité ^ ce premier efibrt eût 
p) été le dernier. Ceux qui montèrent sur les 
>> échelles combattirent long * temps l'e^- 
^> némi à coups d'épée et de javelot Beati- 
3> coup des nôtres sucoombècent dans cet eé^ 
i> saut; mais la perte fut plus considérable du 
^ côté des Sarrasins. La nuit mit fin à l'action 
5> et donna du repos aux deux partis. Toute- 
» fois l'inutilité de ce premier eflfort occ^- 

V sionna à notre armée un long < travail et 

> i < *"J ' " ' " I ' • I -• I • - • M < • ■ ■ ■II - } ' 4 i < \ .»»ll i !■■ > I.l. i - |. M l|.| llllli^ 

(x) Pikius j an lit ailleurs Films et JP^&iji, 
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3» beauôoup de peine ; oar nos troupes d&* 
1» metirèrent sàftspmti pendant l'espace df 
» âix ^urs ) jctôqu'à de qtie noB vaisseatiK 
« fbssent arrivée an port de Jofa. En outre y 
» elles eonfirirent excessivement de ia soif; la 
T> "fontaine de Sîtoè', qui e$t au pied de la taoj^ 
^ tagne de Siôn ^ pouvôit à peine fournir d» 
» l*eau aux kommes , et l'on éioit obligé ù^ 
)» mener boire les dievauK et l^s autres ani« 
» maux à làx milles du camp , et de les faim 
» accompagner par une nombreuse escorte. 

I) ....,..••• 

n Cependant la flotte arrivée à JaAi pro*^ 
7> cura des vivrez aux assiëgeans , mais ils ne 
)» soufiErirent pas moins de la soif : elle fut si 
» grande durant le siège , que les soldatu 
V i^:^nsoient la terre et pre^soient les môtteB 
9> humides eontre leur bouche ; ils léchoient 
n aussi les pierres 'mouillées de rosée ; ils 
» buvojent une eau fétide qui ayoit sé- 
a> joumé 4âns des peaux fraîches de bufiles 
» et de divers animaux ; plusieurs s*abste- 
D noient de manger , espérant tempérer la 
I» soif par la faim ^ 



/ 
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» Pendant ce temps-îà les généraux fai' 
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» soient apporter de fort loin de grosses pièces 
p de bois pour construire des machines et de« 
3ï tours. Lorsque ces tours furent achevées , 
;f> Godefroy plfiça la sienne à l'orient de la 
» y ille; le comte de Saint-Gilles en établit une 
» autre toute semblable au midi. Les dispo- 
» sitions ainsi faites, le cinquième jour de la 
V semaine , les Croisés jeûnèrent et distri- 
» buèrent des aumônes aux pauvres ; le 
» sixième jour qui étoit le douzième de 
» juillet , Fanrore se leva brillante ; les guer^- 
>) riers. d'élite montèrent dans les . tours , et 
» dressèrent les échelles contre les murs de 
» Jérusalem. Les enfans illégitimes de laVille- 
» Sainte s'étonnèrent et frémirent (i) , en se 
«voyant assiégés par une si grande multi- 
j> tude. Mais comme ils étoient de tous côté$ 
» menacés de leur dernière heure, que la mort 



(i) Sùupent et contremiscunt adulterini ciçes 
iirhis eximiœ. L'expression est belle et vraie ; car 
non-seulement les Sarrasins étoient en leur qualité 
d'étrangers des citoyens adultères , des enfans im- 
. purs de Jérusalem , mais ils pouvoient encore s'ap» 
peler a4ulùerini^ à cause de leur mère Agar, et re^ 
lativément à la postérité légitime d'Israël par Sara. 
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W ëtoît suspendue sur leurs têtes ; certams de 
» succomber , ils ne songèrent plus qu'à 
D vendre cher le reste de leur vie. Cependant 
3) Godefroy se mohtroit sur le haut de sa 
9> tour, non comme un fantassin , mais comme 
3) un archer. Le Seigneur dirigeoit sa mlain 
3> dans le combat ^ et toutes les flèchei 
3> qu'elle lançoitperçoient l'ennemi departea 
» part. Auprès de ce guerrier étoientBaudouin 
» et Eustache ses frères , de même que deux 
» lions auprès d'un Iio(n : ils rece voient les 
3» coups terribles des pierres et des dards y 
j> et les renvoyoient avec usure à Tennemi. 
» Tandis que l'on combàttoit ainsi sur les 
» murs de la ville, on faisoit une procession 
» autour de ces mêmes murs, avec les croix ^ 
3» les reliques et les autels sacrés (i). L'avan* 
» tage demeura incertain pendant une par- 
» tie du jour ; mais à l'heure où le Sauveur 
» du monde rendit Teisprit , un guerrier 
» nommé Lëtolde ^ qui conîbattoit * dans la 

J I III ■ ■ I ■■ I ■ I ■■ ■!■ I I II- I ■! ■ <ll H K 

(i) Sacra altaria. Ceci a Tair de ne pouvoir se 
dire que d'une cérémonie païenne ; mais il y avoit 
iapparemment dans le camp des Chrétiens des aotels 
portatifs. 
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» tour de Godefroy , tante le premier sur 
à les remparts de la ville : Guicher le soit > 
^ eë Oaicher qni avoit terradsë un Kon ; Go* 
m (Ukùy s'élknoe le troisièine, et tdns les 

• antres clievafiers se précipiteist sor Ires pas 
» de lear ehe£ Alors tes ares et tes flèches 
» aont abandonlmés ; bu smsit Vépée. A cette 
n Vue 9 tes ' ennemis désertent les murailles , et 
9 se jettent en bas dans la ville ; les soldats du 
ai Christ les poursuivent avec de grands cris. 

» Le comte de Sadùt-G-ifles, qui de son 
p> côté faisoit des eSoris pour approcher s^ 
» machines de la vilte ^ entendit ces elanieûrs. 
« Potirciaoi , dit-îl àses soldats, demeurons- 
M nous ici ? Les Français sont mattrc^ do 
^ Jérusalem ; ils la font retentir de tenrs 

• Yoix et de leuFs coups, f^ Alors il s'avance 
il promptement vers la porte qui est auprès 
in du château de David; il appelle ceux qui 
^ étoient dans ùe château^ et tes somme de 
9 se rendre. Aussitôt que Témir eut reconnu 
9» te comte de Saint- Gilles , il lui ouvrit la 
;» porte y et se confia à la foi de ce vénérable 
m guerrier. 

3» Mais Godéfiroy avec les Français , s'ef- 
» forçoit de venger le sang chrétien ré- 
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» pmidadans renceintedeJërnsalem, et vouii 
» loit pupir les Infid^ea de$ raUleiries et dea^ 
» outragea qu'ils^ aboient: fût acmffirir m%L 
» pèlerins. Jamais dans aucun coiaobat il nob 
» parât aussi terrible, pa^s m^q lorsqu'il çom^ 
» battif>ls géant (i) sur le pout.d'AutioeUe;, 
>x Qui^hter et^plusîemrs milUeiis de gaerriera 
» dbioisii. feudQieftt h^, Swrawst depuis la 
». tête jusqu'à la ceinture ^ ou les oQupoieut par 
M. le milieu du corps. If ul de xios soldats ne s^ 
» moatroit timide ; car peirsonne ne rësis^) 
«.toit (;s^). I^es «unemis ne.ehercliolept qu'è) 
n fàk\ mais la fi4te pQ.¥ir..^3c ëtoit imposkr 
» sîble;: en se. précîpitasi Mb foiale ils s'em* 
ii.:barrasspiei»t:les.uns les. «ut^^Le petit :noB>'t 
»^ birequipaTvi&t(àf'écb9{>p?r>s'en£eiwadaiiSr 
ji^ le^ Temple de Saloiaou et &y défenctit asseasî 
» long-temps. Comme .le jour eon^mmiçoit à, 
» baisser 5 nos soldats envahirent le Tempjle; 
5 p^çinf dQ fureijrr ils massacrèrent toue c«ux; 
xt quis'y trouvèrent L^ cainiiagafut tel) q^^r 
» le& cadavres mutilés éti^i^ entraînés. pair; 

III» I II I III* I ■ w III 1. n Bi m 

(i) C^étoit un Sarrasin d^unê taille gigantesque p 
que Gôdefroy fendit en deux d'un seul coup d'é*» 
pée , sur le pont d'Antioche. 
1 (fl) lua fféflgxioa e»tsiny;^ifeget^ 
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quoi , au pabhalîc de Damas ; si oe n^eat k 
eause du systbim destructeur que 1^ Turcs 
suivent lïatiHrelleihent et comme par iustinqt. 
Séparée dç Damas par des montagnes , plu^ 
«ucore paer les ^abes qui infestait les dé-, 
serts , Jérusalem ne peut pas toujours porter, 
ses plainte? au pacha lorsque des gouverneurs 
l'oppriment. Il seroît plus simple qu'elle dé*, 
pendît du pachalic d'Acre , qui se trouve dans 
fe voisinage : les Francs et les Pères latins se 
mettroient sous la protection des consuls qui 
résident dans les ports de ^yxh ; les Qrecs et 
les Turcs pourroient faire entendre leur voix. 
Mais c'est précisémeiit oe qu'on cherche à 
éviter : on veut un esclavage muet, et non 
pas d^nsolens opprimés qui oseroîent dire 
qu'on les écrase» 

Jérûsal^oa est donQ livrée h nu gouvernmui^ 
presqn'indépendant : il p^t faâgre impunément 
lé mai qu'il lui plaît, sauf à evk compter en^ 
suite avec le pacha. On sait que tout supérieur 
en Turquiealedroitdadéléguer ses pouvoirs 
h un in^riffiir; el ses p^Hivoirs^ s'éteii^ent tpu- 
Jours sur la propriété et la via Pour quelques 
bourses, un janissaire devient un petit.aga; 
«t cet aga , selon son hou plaisir ^ peut vous 
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tuerott voiis permettre de racheter votre tête. 
Lésbourreaux se multiplient ainsi dans tons le$ 
lâllages delà Judée, La ^ule chose qu'on en- 
tende daas ce pays , la seule justice dont il 
soit question ^ c'est : // payera dix , ^ingt^ 
irentfi bpurses; on lui donnera cinq cents coups 
de bâton ; on lui coupera la iêie. Un acte d'in- 
justice force à une injustice plus grande. Si 
Ton: dépouille un paysan , on se met dans la 
nécessité de dépouiller le voisin ; car , pour 
échapper à Thypocrite intégrité du pacha, il 
faut avoir , par un second crime , de quoi 
payer l'impunité du premier. 

On croit peut-être que le pacha , en parcou- 
rant son gouvernement , porte remède ^ 
ces InauK , et venge les peuples : le pacha est 
lui-même je plus grand fléau des habitans de 
Jérusaleo)' On redoute son arrivée comme 
celle d'un chef ennemi : on ferme les boutiques; 
on se cache- dans des souterrains ; on feint 
d'être mourant sur sa natte , ou l'on fuit dans 
la montagne. 

Je* puis attester la vérité de ces faits, puis- 
que je me suis trouvé à Jérusalem au moment 
de l'arrivée du pacha. Abdallah est d'une ava- 
rice sordide, comme presque tous les Musul- 

3. 3 
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tiennent au pacha dans les épaves, et fonfèf 
les autres bêtes sont le partage des soldats. 

Après avoir épuisé Jérusalem , le pacha 
se retire. Mais afin de ne pas payer les gardes 
delà ville, et pour augmenter Tescortedela 
caravane de la Mecque , il emmène avec lui 
les soldats. Le gouverneur reste seul avec une 
douzaine de sbires , qui tie peuvent suffire à 
la police intérieure , encore moins à celle du 
pays» L'annéequi précéda celle de monvoya* 
ge 5 il fut obligé de se cacher lui-même dans sa 
maison, pour échappera des bandés de voleurs 
qui passoient par-dessus les murs de Jérma* 
lem, et qui furent au moment de piller la ville» 

A peine le pacha a-t-il disparu , qu'un autre 
mal , suite de son oppression , commence» 
Les villages dévastés se soulèvent ; ils s'atta- 
quent les uns les autres pour exercer des ven* 
geances héréditaires. Toutes les communica- 
tions sont interrompues : l'agriculture périt ; 
le paysan va , pendant Ta nuit , ravager la 
vigne et couper Tblivier de son ennemi. Le 
pacha revient l'année suivante ; il exige le 
même tribut dans un pays oii la population 
est diminuée. Il faut qu'il redouble d'oppres- 
sion j et qu'il extenùinedes peuplades entières. 
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Peu à peu le désert s'étend ; on ne voit plu^ 
que de loin à loin des masures en ruines , et 
k la porte de ces masures , des cimetières 
toupurs croissans : chaque année voit périr 
une cabane et une famille ; et bientôt il ne 
reste que le cimetière , pour indiquer le lieu 
cil le village -s'éle voit. 

. Rentré au couvent à dix heures du matin ^ 
j'achevai de visiter la bibliothèque. Outre 
le registre des firmans dont j'ai parlé, je 
trouvai un manuscrit autographe du savant 
Quaresmius. Ce manuscrit latin a pour ob- 
jet , comme les ouvrages imprimés du même 
auteur , des recherches sur la Terre-Sainte. 
Quelques autres cartons contenoient des pa- 
piers turcs et arabes , relatifs aux affaires du 
couvent , des lettres de la Congrégation , 
des mélanges , etc. ; je vis aussi des traités 
des Pères de l'Eglise , plusieurs pèlerinages 
à, Jérusalem , l'ouvrage de l'abbé Mariti et 
l'excellent Voyage de M. de Volney. Le père 
Clément Pérès avoit cru découvrir de légères 
inexactitudes dans ce dernier Voyage ; il les 
avoit marquées sur des feuilles volantes ^ et 
il me fît présent de ces notes. 
J avois tout vu à Jérusalem; je connois- 
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sois désormais l'intérieur et l'extërieur de 
cette ville , et même beaucoup mieux que 
je ne connois le dedans et les dehors de 
Paris. Je commençai donc à songer à mon 
départ. Les Pères de Terre-Sainte vouhireut 
me faire un honneur que je n'avois ni de- 
mandé , ni mérité. En considération des 
foibles services qiïe, selon eux, j 'a vois ren- 
dus à la Religion , ils me prièrent d'accepter 
rOrdre du Saint-Sépulcre. Cet Ordre , très- 
ancien dans la Chrétienté , sans même en 
faire remonter l'origine à sainte Hélène , étoit 
autrefois assez répandu en Europe. On ne le 
retrouve plus guère aujourd'hui qu'en Po- 
logne et en Espagne : le Gardien du Saint- 
Sépulcre a seul le droit de le conférer. 

Nous sortîmes à une heure du couvent ^ 
et nous nous rendîmes à l'église du Saint*' 
Sépulcre. Nous entrâmes dans la chapelle 
qui appartient aux Pères latins j on en fer- 
ma soigneusement les portes , de peur que 
les Turcs n'aperçussent les armes, ce qui 
coûteroit la vie aux religieux. Le Gardien 
se revêtit de ses habits pontificaux ; on al«> 
luma les lampes et les cierges; tous les 
Frères présens formèrenfun eercle autour^de 
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moi , les bras croisés sur la poitrine. Tan- 
dis qu'ils chantpient à voix basse le Veni. 
Creator, le Gardien monta à l'autel , et je 
me mis à genoux à ses pieds. On tira du tré- 
sor du Saint-Sépulcre, les éperons et Fépée 
de Godelroy de Bouillon : deux religieux 
debout , à mes côtés , tenoient les dépouilles 
vénérables. L*ofBci^t récita les prières ac* 
coutumées , et me fit les questions d^usage. 
Ensuite il me chaussa les éperons , me frappa 
trois fois l'épaule avec l'épée en me donnant 
l'accolade. Les religieux entonnèrent le Te 
Deum , tandis que le gardien prononçoit 
cette oraison sur ma tête : 

«Seigneur, Dieu tout-puissant, répands 
» ta grâce et tes bénédictions sur ce tien 
» serviteur, etc. » 

Tout cela n'est que le souvenir de mœurs 
qui n'existent plus. Mais, que l'on songe 
que j'étois à Jérusalem , dans l'église du 
Calvaire , à douze pas du tombeau dp Jésus- 
Christ , à trente du tombeau de Godefroy 
de Bouillon ; que je v^iois de chausser l'é- 
peron du libérateur du Saint*Sépulcre , de 
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toucher cette longue et large épée de fer qtt'a- 
voit maniée une main si noble et si loyale ; 
que l'on se rappelle ces circonstances ^ ma via 
aventureuse , mes courses sur la terre et sur 
la mer , et l'on croira sans peine que je de- 
vois être ému. Cette cérémonie, au reste, 
Be pouvoit être tout-à-fait vaine : f étoi» 
Français ; Godefroy de Bouillon étoit Fran- 
çais: ses vieilles armes, en me touchant, 
m'avoient communiqué un nouvel amour 
pour la gloire et l'honneur de ma patrie. Je 
n'étois pas sans doute sans reproche , maîd 
aujourd'hui tout Français peut se dire sans 
peur. 

On me délivra mon brevet , revêtu de la 
signature du Gardien et du sceau du cou- 
vent. Avec ce brillant diplôme de chevalier, 
on me donna mon humble patente de pèlerin. 
Je les conserve , comme un monument de 
mon passage dans la terre du vieux voya- 
geur Jacob. 

Maintenant que je vais quitter la Palestine , 
il faut que le lecteur se transporte avec moi 
hors des murailles de Jérusalem , pour jeter 
un dernier regard sur cette ville extraordi- 
naire. 
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Arrêtons-noas d'abord à la grotte de Je- 
rémie , près des Sépulcres des Rois. Cette 
grotte est assez vaste ^ et la voûte en est sou- 
tenue par un pilier de pierres. C'est là y dit- 
on, que le prophète fit entendre ses Lamen- 
tations; elles ont l'air d'avoir été composées 
à la vue de la moderne Jérusalem y tapt ellea 
peignent naturellement l'état de cette ville 
désolée: 

€c Comment cette ville si pleine de peu* 
» pie est - elle maintenant si solitaire et si 
» désolée? La maîtresse des nations est deve» 
V nue comme veuve : la reine des provinces 
3) a été assujettie au tribut. » 

ce Les rues de Sion pleurent , parce qu'il 
» n'y a plus personne qui vienne à ses so- 
3» lennités : toutes ses portes sont détruites ; 
3) ses prêtres ne font que gémir; ses vierges 
» sont toutes défigurées de douleur ; et elle 
» est plongée dans l'amertume. » 

a O vous tous qui passez par le chemin , 
'»* considérez et voyez s'il y a une douleur 
il comme la mienne ! » 

« Le Seigneur a résolu d'abattre la ma*'* 
j» raille de la fille de Sion : il a tendu son 
» cordeau, et. il n'a point retiré sa main que 
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» toiit ne fât renverse : le boulevard est toTût^ 
» bé d'une manière déplorable, et le mur a 
» été détruit de* même. » 

« Ses portes sont enfoncées dans la terre ; 
» il en a rompu et brisé les barres; il a banni 
» son roi et ses princes parmi les nations : il 
» n'y a plus de loi ; et ses prophètes n'ont 
D point reçu de visions prophétiques du Sei* 
» gneur. » 

« Mes yeuK se sont aSbiblis à force de 
» verser des larmes; le trouble a saisi mes 
» entrailles : mon cœur s'est répandu en terre 
» en voyant la ruine de la fille de mon peu^ 
» pie , en voyant les petits enfans et ceux qui 
]» étoient encore à la mamelle tomber morts 
» dans la place de la ville. » 

« A qui vous comparerai-je , ô fille de Je-; 
» rusalem? A qui dirai- je que vous ressenv* 
i>blez?» 

(t Tous ceux qui passoient par le .chemin 
» ont frappé des mains en vous voyant : ils 
» ont sifflé la fille de Jérusalem en branlani 
» la tête et en disant : Est-ce là cette ville d'une 
3» beauté si parfaite , qui étoit la joie de tonte 
» la terre? » 

Vue de la montagne des OUvkrs j^ de l'autre» 
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côté de la vallée de Josaphat , Jérusalem pre* 
sente un plan incliné sur un sol qui descend 
du couchant au levant. Une muraille créne^ 
lée , fortifiée par des tours et par un château 
gothique 3 enferme la ville dans son entier, 
laissant toutefois au-dehors une partie delà, 
montagne de Sion , qu'elle embrassoit autre- 
fois. 

Dans la région du couchant et au centre de 
la ville, vers le Calvaire , les maisons se ser- 
rent d'assez près ; mais au levant , le long de 
la vallée de Cédron , on aperçoit des espaces 
vides , entr'autres Fenceinte qui règne autour 
de la mosquée bâtie sur les débris du Tem- 
ple 3 et le terrain presque abandonné où s'é- 
levoient le château Antonia et le second pa- 
lais d*Hérode. 

Les maisons de Jérusalem sont de lourdes 
masses carrées, fort basses , sans cheminées 
et sans fenêtres ; elles se terminent en terrasses 
aplaties ou en dômes , et elles ressemblent à 
des prisons ou à des sépulcres. Tout seroit à 
Tœil d'un niveau égal, si les clochers des 
églises, les minarets des mosquées, les cimes 
de quelques cyprès et les buissons de no- 
pals ne rompoient l'uniformité du plan. 4> 
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la vue de ces maisons de pierres, renfermées 
dans un paysage de pierres , on se demande 
si ce ne sont pas là les monumens confus d'un 
cimetière au milieu d'un désert ? 

Entrez dans la ville , rien ne vous consolera 
de la tristesse extérieure : vous vous égarez 
dans de petites rues non pavées , qui montent 
et descendent sur un sol inégal , et vous mar<« 
chez dans des flots de poussière, ou parmi des 
Cailloux roulans. Des toiles jetées d'une maison 
à l'autre augmentent l'obscurité de ce laby- 
rinthe ; des bazars voûtés et infects achèvent 
d'ôter la lumière à la ville désolée ; quelques 
chétives boutiques n'étalent aux yeux que la 
Inîsère ; et souvent ces boutiques même 3ont 
fermées , dans la t^rainte du passage d'un 
cadi. Personne dans les rues , personne aux 
portes de la ville ; quelquefois seulement un 
paysan se glisse dans l'ombre , cachant sous 
ses habits les fruits de son labeur , dans la 
crainte d'être dépouillé par le soldat ; dans 
Un coin à l'écart , le boucher arabe égorge 
quelque bête suspendue par les pieds à un 
tour en mines : à l'air hagard et féroce de 
cet homme , à ses bras ensanglantés , vous 
croiriez qu'il vient plutôt de tuer son sem-: 
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bJable , que d'immoler un agneau. Four tout 
bruit dans la cité déicide , ou entend par in« 
tervalle le galop delà cavale du désert: c'est 
le janissaire qui apporte la tête du Bédouin , 
ou qui yà piller le Fellah. 

Au milieu de cette désolation extraordi^ 
iiaire , il faut s'arrêter un moment pour con* 
templer des clioses phis extraordinaires en* 
core. Parmi les rtûnes de Jérusalem , deux 
espèces de peuples indépendans trouvent dans 
leur foi de quoi surmonter tant d'horreurs et 
de misères. Là vivent des religieux chrétiens 
que rien ne peut forcer à abandonner le Tom-^ 
beau dé Jésus-Christ , ni spoliations , ni mau^ 
vais traitemenSy ni menaces de la mort Leurs 
cantiques retentissent nuit et joui* autour du 
Saint*Sépulcre. Dépouillés le matin par un 
gouverneur turc , le soir les retrouve au pied 
du Calvaire , priant au lieu où Jésus-Christ 
soufint pour le salut des hommes. Leur front 
est serein , leur bouche riante* Ils reçoivent 
l'étranger avec joie. Sans forces et sans sol* 
dàts, ils protègent des villages entiers contre 
l'iniquité. Pressés par le bâton^t par le sabre, 
les femmes , les enEms ^ les troupeaux se 
réfugient dans les doîtres de 'ces solitaires^ 
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Qui empêche le méchant armé de pour'-* 
saivre sa proie , et de renverser d aussi 
foiblés remparts ? la charité des moines : ils 
ie privent des dernières ressources de la vie 
pour racheter leurs supplians. Turcs , Arabes ^ 
Grecs , Chrétiens schismatiques , tous se 
jettent sous la protection de quelques pauvres 
religieux, qui ne peuvent se défendre eux* 
mêmes. C'est ici qu'il faut reconnoître avec 
Bossuet , c< que des mains levées vers le ciel 
3> enfoncent plus de bataillons que desmainc 
» armées de javelots. » 

Tandis que la nouvelle Jérusalem sort 
&inbi du désert y brillante de clarté y ]etez les 
yeux entre la montagne de Sion et le Tem- 
ple ; voyez cet autre petit peuple qui vit 
séparé du reste des habitans de la cité. Ob^et 
particuliiii^«|ef tous les mépris, il baisse la 
lête sans se plaindre; il souffire toutes les 
avanies sans demander justice ; il se laisse 
accabler de coups sans soupirer ; on lui de* 
mande sa tête : il la présente au cimeterre. 
Si quelque membre de cette société pros- 
crite vient à mourir , sou* compagnon ira ^ 
pendant la nuit , Tenterrer furtivement dans 
la vallée de Josaphat, à l'ombre du Temple 
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de Salomon. Pénéii^z dans la demeure de 
ce peuple , vous le trouverez dans une 
af&euse misère , faisant lire un livre mysté- 
rieux à des enfans qui , à leur tour, le feront 
lire à leurs enfans. Ce qu'il falsoit il y a cinq 
mille ans , ce peuple le fait encore. Il a as- 
sisté dix-sept fois à la ruine de Jérusalem ; 
et rien ne peut le décourager ; rien ne peut 
l'empêcher de tourner ses regards vers Sion. 
Qaand on voit les Juifs dispersés sur la terrey 
$elon la parole de Dieu , on est surpris sans 
donte : mais , pour être frappé d'un étonne- 
tnent surnaturel 4 il faut les retrouver à Jéru- 
«alem ; il faut voir ces légitimes maîtres de 
la Judée esclaves et étrangers dans leur 
propre pays ; il faut les voir attendant , sous 
toutes les oppressions ^ un roi qui doit les dé- 
livrer. Ecrasés par la Croix qui les condamne 
^t qui est plantée sur leurs tétes^ cachés près 
du Temple dont il ne reste pas pierre sur 
•pierre y ils demeurent dans leur déplorable 
aveuglement. Les Perses, les Grecs, les Ro- 
mains ont disparu de la terre; et un petit peu* 
pie , dont l'origine précéda celle de ces grands 
peuples, existe encore sans mélange dans 
les décombres de sa patrie. Si quelque chose^ 



48 ITINÉRAIRE 

parmi les nations, porte, le caractère du mî« 
racle , nous pensons que ce caractère est ici. 
Et qu'y a-t-il de plus merveilleux, même 
ôux yeux du philosophe , que cette rencontre 
de l'antique et de la nouvelle Jérusalem au 
pied du Calvaire : la première s'afBigeant à 
l'aspect du sépulcre de Jésus-Christ ressus^ 
cité ; la seconde se consolant auprès du seul 
Tombeau qui n'aura rien à rendre à la fin des 
siècles ! 

Je remerciai les Pères de leur hospitalité; 
)6 leur souhaitai bien sincèrement un bon- 
heur qu^ils n'attendent guère ici-bas; prêt à 
les quitter j'éprouvoisune véritable tristesse. 
Je ne connois point de martyre comparable 
•à celui de ces infortunés religieux; l'état oii 
ils vivent ressemble à celui oii l'on étoit , en 
"France , sous le règne de la terreur. J'allois 
rentrer dans ma patrie , embrasser mes pa- 
rens , revoir mes amis , retrouver les dou- 
ceurs de la vie ; et ces Pères , qui avoient 
aussi des parens , des amis , une patrie , de- 
meuroient exilés dans cette terre d'esclavage. 
Tous n'ont pas la force d'ame qui rend in* 
sensible aux chagrins; j'ai entendu des regrets 
qui m'ont fait connoître l'étendue du sacri- 
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fice. Jésus-Christ à ces mêtoes bords aVt-il 
pas trouvé le calice astter ? Et poaartani il Ta 
bu jusqu'à la lie. 

Le lâ octobre ^ )e montai à cheval avec 
Ali-Aga j Jean ^ Jidîeja et le drogman ML- 
•chei. Nous sortkneS' de la. ville , au coacber 
du soSeily. par la. poste des Péferius. Nous tra> 
veirsâméis hst caoap^ du paeha. Je m'aiorêtâi 
avant de descendre dmxû la vallée dielTéret 
bintbe, pourregazder mcore JérusalenL Je 
diatingaai par^-dlesaifi tes murs le dôme de Fé- 
glise dni Saint^Sëpulcre. U ne serai pias. salué 
par le pèlerin, car il nexisteplus; étteXam** 
beau de JésBS^Ghnst' est: mainlenazit exposé 
auK: injures de' Tair^ Autrefois la durétienté 
entière seroîÉ accenrue pour réparer te sacré 
momunent; aûjoiirdfliaÊ personne n'y pense^ 
et JanoBoiadre ausoDÔfoeempIojéeà cetteceuvre 
mériloire^ pacchroil une ridûsole sfrpérsti-» 
tion. Après aveiîr* contemplé pendant igpelque 
temps Jérusalem , je m'enfonçai dans les mon- 
tagnes. Il étoit six heures vingt-neuf minutes, 
lorsque je perdis de vue la Cité-Sainte : le 
navigateur marque ainsi le moment où dis- 
paroit à ses yeuK i;ine terre lointaine qu'il ne 
re verra jamais. 

3. 4 
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Nous trouvâmes au fond de la vallëe de 
Térébinthe les chefs des Arabes de Jérémie , 
Abou-Gosh et Giaber : ils nous attendoieni 
Nous arrivâmes à . Jérémie vers minuit ; il 
fallut manger un agneau qu' Abou-Gosh nous 
avoit fait préparer. Je voulus lui donner quel- 
que argent , il le refusa, et me pria seulement 
de lui envoyer deux couffâsàeviz de Damiette 
quand je serois en Egypte : je le lui promis 
de grand cœur , et pourtant je ne me souvins 
de ma promesse qu'à l'instant même où je 
m'embarquois pour Tunis. Aussitôt que nos 
communications avec le Levant seront réta- 
blies , Abou-Gosh recevra certainement son 
riz de Damiette; il verra qu'un Français peut 
manquer de mémoire , mais jamais de parole. 
J'espère que les petits Bédouins de Jérémie 
monteront la garde autour de mon présent , et 
qu'ils diront encore : « En avant ! Marche i » 

J'arrivai à Jafale i3,à midi. 
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Je me trouvai fort embarr&ssë à mon re^^ 
tour à .Jafa : il n'y a voit pas ùn:seul vaisseau 
dans le port. Je flottois enfare le desseià d'aller 
m^embarquér à Saint-JTeaii^d'Acre et celui 
de me rendre en Egypte par terre. J'aurois 
beaucoup mieux aimé exécuter ce dernier 
projet; mais il étoit impraticable. Cinq partis 
armés se dîsputoient alors les bords du Nil : 
Ibraïm-Bey dans la Haute-^Egjrpte , deux 
autres petits béys indépendans , le pacha de 
la Porte au Caire ^ une troupe d'Albanais ré- 
voltés , El-Fy-Bey dans la Basse-Egypte. Ces 
différens partis infestoient les chemins ; et les 

4- 
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Arabes, profitant de la confusion , ache voient 

de ferme;?: .tQî}§ le^pa$$age& 

La Providence vint à mon secours. Le 
surlendemain de mon arrivée à Jafa , comme 
je me préparois à partir pour Saint- Jean- 
d' Acre , on vit entrer dans le port une saïque. 
Cette saïque de l'EcheHe de Tripoli de Syrie 
étoit sur son lest , et s'enquéroit d'un char- 
gement. Ljçs Pèro^ 'eavayèletit Percher le 
capitaine : il consentit à me porter à Alexan- 
drie , et nous eûmes bientôt conclu notre 
traité. J*ai conservé ce petit traité écrit en 
arabe. M. Langlès , si connu par son érudi- 
tion. dEUisllës:haigu^j^ 09-ieiit^les, Va' jugé 
dîgneld!étre uns sous les yeux des sâvans, à 
Qaùsé: de* phbîêurs sÎBgularitéB. 11 9 eu la 
ôoiBplai6a!iice''db-l& Ivadfeûre, tui-i^écne, et 
j-'ai Ait grawet f43fi^^| :• 

• ' «f^'ïiei but'dfe cet icrït êï fe motif qui fa foit ira- 
» cef ést-quele j'onr^flacîate désîgnjkd-aprfelfi), 

» * > ■ I — . ** i —;*i n '' ! 1 • hfTiuji* Y '^J * '- "" *' *•■*• 

, (0 ^4e j,ûu;ç et ]^^^ c'ejt-rài-duce. Va^çée, ydqiwk, 

oùétârykh^ pointé publiés.. Outre; 0€^t^e o^ni^sion.y 

nous avons reniarcjué plusieurs ifau^es 4.'.ortbogra^phe 

assez graves dont oh trouvera la rectificanon ati l>a;siïu 

Jkc-sirkïbe dèPorigîrialarabe. (Note de M^LangîèsJ 
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» nous soussignés avons lonë notre bâtiment an por- 

u leur de ce traité , le signor Francesko, Prait'çais 

» ( pour aller ) de l^Echelle A'Yttk à Alexandrie , à 

» condition qnUl n'entrera dans aucun antre port , 

» et qu'il ira droit À Alexandrie , à moins qu'il 

>» ne soit forcé par le mauTaii^ temps de surgir dans 

» quelque Echelle. Le nolis de ce bâtiment est de 

M quatre cent quatre-vingts ghrouch ( piastres ) atl 

» lion , lesquels valent chacun quarante pàrah (i). 

» Il est aussi convenu entre eux que le nolis àusdit 

» ne sera acquitté que lorsqu'ils seront entrés à 

» Alexandrie. Arrêté et convenu entre eux , et cela 

»> devant les témoins soussignés. Témoins : 

» Le séïd ( le sieur ) Mousthafa él Bàbâ ; le séïd 

» Hhocéïn Cbetmâ. — Le réïs (patron) Hhannâ De-; 

» mitry (Jean Démétrius ), de Tripoly de Syrie ^ 
» affirme la vérité du contenu de cet écrit. 



(i) Qnoiqu^on ait employé ici le mot arabe yàJA- 
dhah, qui signifie proprement de l'argent, ce mot 
désigne ici la très<*pétite -pièce de monnoie connue 
en Egypte sous le nom de pârah , ou meydyn , 
évaluée à 8 deniers y dans V Annuaire Je la Répu-^ 
blique française , publié au Caire en Tan IX. 
Suivant le même ouvrage , page 60 , la pûastro 
turke, le ^rouch dé ^o pâràh^ vaut i 1. 8 s. 6 d. ^. 

(f^otede M. L^ngtès.) ' 
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» Le réïs (patron) Hbannâ a touché sur le mon^ 
» tant du nolis, ci-dessus énoncé , la somme de cent 
» quatre-vingts ghrouch^n lion ; le reste, c^est-à-dire 
» les trois cents aulres ghrouch, lui seront payés à 
» Alexandrie ;[ et, comme ils servent d'assurance pour 
» le susdit bâtiment depuis Yâfà jusqu'à Alexan* 
» drie , ils restent dans la bourse du signor Fran-' 
» cesko , pour cette seule raison. Il est convenu en 
» outre que le patron leur fournira, à un juste 
» prix, de Teau , du feu pour faire la cuisine, et du 
» sel , ainsi, que toutes les provisions dont ils peur^» 
y roient manquer, et les vivres. » 

Ce ne fut pas sans un véritable regret y 
que je quittai mes vénérables hôtes le i6 oc- 
tobre. Un des Pères me donna des lettres de 
recommandation pour l'Espagne ; car mon 
projet étoit, après avoir vu Carthage, de 
finir mes courses par les ruines de l'Alham- 
bra. Ainsi ces religieux y qui restoient expo-« 
ses à tous les outrages ,> songeoiént encore à 
xn'être utiles au-delà des mers et dans leur 
propre patrie. 

Avant de quitter Jafa , j'écrivis à M. Pil-^ 
lavoine consul de France , à Saint r JçaiA-» 
d'Acre, la lettre suivante ; 
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Jafa 9 ce i6 octobre i8o€. 

« Monsieer, 

» J'ai rhonneur de votts envoyer la lettre de 
» recommandation que M. Tambassadeur de France 
» à Constantinople m'avoit remise pour vous. La 
» saison étant déjà très-avancée, et mes affaires me 
» rappelant dans notre commune patrie , je me vois 
» forcé de partir pour Alexandrie. Je perds à re- 
» gret Foi^asion de faire votre connoissance. J^ai 
» visité Jérusalem ; j^ai été témoin des vexations que 
» le pacha de Damas fait éprouver aux religieux de 
» Terre-Sainte. Je leur ai conseillé, comme vous^ 
» la résistance. Malheureusement ils ont connu trop 
» tard toutrintérét que l'Empereur prend à leur sort« 
» Us ont donc encore cédé en partie aux demandes 
* d'Abdallah : il faut espérer qu'ils auront plus de 
» fermeté Tannée prochaine. D'ailleurs, il m'a para 
» qu'ils n'avoient manqué cette année ni de pru- 
» dence ni de courage. 

» Vous trouverez, Monsieur, deux autres lettreK 
» jointes à la lettre de M. Tambassadeur : l'une m'a 
» été remise par M. Dubois, négociant; je tiens 
> l'autre du drogman de M. Vial, consul de France 
» à Modon. 

» J'ose prendre encore , Monsieur , la liberté de 
» vous recommander M. D que j*ai tu ici. On 
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» m'a dit quMI étoit honnête homme , pauvre et 
» malheureux : ce sont là trois grands titres à la 
» protection de la France. 

» Agréez, Monsieur , je vous prie, etc. » 

F. A. DE Ch. 

Jean et Julien ayant porté no8 bagages à 
bord, je m'embarquai le 16, à huit heures 
du soir. La mer étoit grosse et le vent peii 
favorable. Je restai sur le pont aitssi long- 
temps que je pus apercevoir les lumières 
de Jafa. J'avoue que j'éprouvoîs un certain 
sentiment de plaisir , en pensant que je ve- 
noîs d'accomplir un pèlerinage que j'avois 
médité depuis si long-temps. J'espéroîs mettre 
bientôt à fin cette sainte aventure , dont la 
partie la plus hasardeuse me sembloit ache- 
vée. Quand je songeois que j'avois traversé 
presque seul le continent et les mers de la 
Grèce ; que je me retrouvoîs encore seul , 
dans une petite barque , au fond de la Médi- 
terranée , après avoir vu le Jourdain, la 
mer Morte et Jérusalem , je regardois mon 
retour par l'Egypte , la Barbarie et l'Es- 
pagne , comme la chose du monde la plus 
&cile : je me trompois pourtant. 
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Je me retirai dans la chambra du capi- 
taine, lorsque nous eûmes perdu de vue 
les lumières de Jafa j et qae j eus salué pour, 
la dernière ùAs les rivages de laTerre^inte; 
mais le lendemain à la pointe du jour ^ nous 
découvjcimes encore 1& côt« en faoe de Gaea , 
<iar le capitaine avoit fait route au midi. L'au* 
rore nous amena une £brte brise de Torient , 
la mer devint belle , et nous mioies le cap « 
l'ouest, Ainsi je suivois absolument le chemin 
qu Ubalde et le Danois avoient paurcouru pour 
aller délivrer Renaud. Mon bateau n'ëtoit 
guère plus grand que celui des deux cheva-. 
liers , et comme eux. j'étois conduit par la 
Fortune. Ma navigation de Jafa à Alexan- 
drie ne dura que quatre jours , et jama» je 
n ai fait sur les flots une course plus agréable 
et plus rapide. Le ciel fut constamment pur , 
le vent bon, la mer brillante. On ne changea ' 
pas une seule fois la voile. Cinq hommes 
composoient l'équipage de la saïque, y com- 
pris le capitaine ; gens moins gais que mes 
Grecs de File de Tino , miaisr en apparence 
plus habiles. Des vivres frais , des grenades 
excellentes, du vin de Chypre, du cafê de, 
la meilleure qualité nous tenoienl dons Tafaon^ 
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dance et dans la joie. L'excès de ma pros- 
périté auroit dû me causer des alarmes ; mais 
quand j'aurois eu l'anneau de Polycrate, je 
me serois bien gardé de le jeter dans la mer, 
à cause du maudit esturgeon. 

Il y a dans la vie du marin quelque chose 
d'aventureux qui nous plait et qui nous atta- 
che. Ce passage continuel du calme à l'orage, 
ce changement rapide des terres et des cieux, 
tiennent éveillée l'imagination du naviga- 
teur. Il est lui même , dans ses destinées , l'i- 
mage de l'homme ici-bas : toujours se promet- 
tant de rester au port, et touj ours déployant ses 
voiles; cherchant des îles enchantées où il 
n'arrive presque jamais , et dans lesquelles il 
s'ennuie s'il y touche ; ne parlant que de re- 
pos, et n'aimant que les tempêtes ; périssant au 
milieu d'un naufrage , ou mourant vieux no<^ 
cher sur la rive, inconnu des jeunes naviga- 
teurs dont il regrette de ne pouvoir suivre le 
vaisseau. 

Nous traversâmes le 17 et le 1 8 le golfe de 
Damiette : cette ville remplace à peu près 
l'ancienne Peluse. Quand un pays oflfre de 
grands et de nombreux souvenirs , la mé-> 
moire , pour se débarrasser des tableaux qui 
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l'accablent , s'attache à un seul événement ; 
c'est ce qui m'arriva en passant le golfe de 
Peluse : je commençai par remonter en pen« 
sée jusqu'aux premiers Pharaon , et je finis 
par ne pouvoir plus songer qu'à la mort de 
Pompée ; c'est selon moi le plus beau mor- 
ceau de Plutarque et d'Amyot son traduc- 
teur : 

« Cependant la barque s'approcha, et 
» Septimius se leva le premier en pieds qui 
s> salua Pompeius , en langage romain , du 
» nom d'Imperator , qui est à dire , souye* 
» rain capitaine , et Achillas le salua aussi en 
» langage grec , et luy dit qu'il passast en sa 
» barque , pource que le long du rivage il 
» y a voit force vase et des bans de sable , 
» tellement qu'il n'y avoit pas assez eau 
» pour sa galère ; mais en mesme temps on 
V voyoit de loing plusieurs galères de celles 
3» du roy, qu'on armoit en diligence, et toute 
» la ooste couverte de gens de guerre , telle- 
» ment que quand Pompeius et ceulx de sa 
» compagnie eussent voulu changer d'ad vis, 
y> ils n'eussent plus sceu se sauver , et si y 
9 avoit d'avantage qu'en monstrantde se déf* 
» fier ; ilz donnoieat au meurtrier quelque 



\ 



6o ITINÉRAIRE 

ii couleur d^exécuter sa meschanceté. Par- 
» quoy prenant congéde safenmie Cornelia, 
)» laquelle desjà avant le coup fàisoit les la- 
» mentations de sa fin , il commanda à deux 
j» centeniers qu'ilz entrassent en la barque de 
» l'Egjrptien devant luy , et à un de ses serfs 
» afirâncbiz qui s'appeloit Philippus, avec 
» un autre esclave qui se nommoit Scynes. 
ny Et commq ja Acfaillas luy tendoit la main de 
» dedans sa barque , il se retourna devers 
» sa femme et son filz , et leur dit ces vers 
» de Sophocles : 

Qui en maison de prince entre , devient 

• • • 

Serf, quoy qu'il soit libre quand îl y vient. 

» Ce furent les dernières paroles qu'il dit 
» aux siens , quand il passa de sa galère en la 
» barque : et pouroe qu'il y avoit loing de 
» la galère jusqu'à la terre ferme , voyant 
» que par le chemin personne ne lui enta-< 
» moit propos d'amiable entretien , il regarda 
i) Septimius au visage, et luy dit : « lime sem- 
» ble que je te recognois , compagnon , pour 
» avoir autrefois esté à la guerre avec moy . » 
» L'autre lui feit signe de la teste seulement 
« qu'il ëtoit vray , sans Juy faire autre réponse 
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» ne caresse ' quelconque : par quoy n'y ayant 
» plus personne qui dist mot^il prist en sa maia 
» un petit livret, dedans lequel il avoitescript 
}} une harengue en langage grec , qu'il vour 
» loit fairf) à Ftolonsseus, ejl .^ç m^it à (a lire, 
p Quan<} il^ yindrent à approcher de la terre, 
» CorneU^ avec ses domestiques et fajpjiiliers 
» amis ,^3e Iqya sur ses piedâ, regardant en 
» grande destresse quelle 9eroit.rksue* Si lay 
Tif, sembla quVUe devoijt bien espérer , quand 
m elle apercent plusieurs des- gQiis du roy, 
9 quisepr^entèrentàladeseetp^t0comme{>our 
» le recueillir et l'honorer c.maisseiir ee<t>oÛ2et 
» ainsi comim il prenoit la 9ij»in 4e soui afTiran- 
9 chy FhiJippus pour se lever pliiia di.soft aise^ 
» Septimius vij9it fe prewiw p<i]^.defl:ière qui 
» luy passa son espée à tr^veDS koMp^, après 
> lequel Salvûiis et AQhîUto di^^gainnèrent 
» aussi leurs espèces y %k ^Obç Poiv^peios tira 
» s'a robbe àidei»x vmo» a^-devant de sa. faee , 
» sans dire ny faire auciiiii^ choM indigné de 
Ji luy , et enduràu «euH^u^iM^mieiM! les .ooups 
» qu ilz luy dçnnènent ,: est^SQUspiraQit.UQ: peu 
«seulement y estant adg^ ÀQ cinquAute-^m^uf 
» ans, et a3rant > achevé sajvie le jour ensuis 
]i vaut eeluy de sa nativité. Geubc festoient 
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M cradil en fecré y là où taatost après il fât 

» pris et tué. Telle fut la fin du grand Pom^ 

» U ne^ passa grinces de temps après que 
V G$8aar n'arrivait enEg5rpte,aiBsi troublée et 
\yi. étomét , là où lai fut la teste de Pompeius 
^ présentée; maisiltofurnaiarface arrière pour 
«»ï ne>la point Teoir, et ayant en horreur cehiy 
in qui la lui présoDtoit coname un meurtrier 
^.exconnnamé^se prit à plotet: bien prit-il 
vVanpaja. duquel il cachetioîtaes lettres, qui 
m InyfutaQssîpcesenté^ekoirily avoitengravé 
iv en ht pierre un lion' tenant une espëe ; mati» 
i») il feit' mourir Acbillaset Pothinus: et leur 
» roy mesme Ftolofmœus ayant esté desfek 
» daaMLone bataille an longde la rivière du Niiv 
)) dispayutydje manière qa*on ne sceut onqnes 
Il puis efdlii était devenu* Quant au rhéto^ 
ai Tieien Theodotus , il échappa la punition 
^de (ikssar: car il s'en fouit de bonne-heure'^ 
7^ el:s!eai aiUa enraixt çà et là par le pays d'Ë- 
» gypte., 'estant mitérable eft haï de tout le 
n monde. Maos depuis Marcus Bnitus après 
» avoir: ocùis Cassar, setrouvantle plus fort 
» en Asie , le rencontra par cas d'adventure ^ 
M et après luy avoir ikit- endurer tous les 
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M lourmens dont il se peut ad viser , le feit fi- 
3f nablement mourûr. Les cendres du corps de 
» de Pompeius furent depuis rapportées à 
» sa femmQ Gomelia , laquelle les posa en 
M une sîene terre qu'il avoit prè$ la ville 
» de Alba. » 

Le 19 à midi, après avoir été deux jours 
sans voir la terre 9 nous aperçûmes un pro* 
montoire assc^z élevé , appelé le cap Brûlos^^ 
et formant la pointe la plus septentrionale du 
Delta. J'ai déjà remarqué^ au sujet du Gra-, 
nique , que l'illusion des upnis est une chos^ 
prodigieuse : le cap Brûlos ne me présentoit 
qu'un petit monceamle sable; mais c'étoit 
Textrémité dé ce quatrième continentale seul 
qui me restât à conn,oître;:c'étoitun cpin^de 
cette Egypte, berceau d03 sciences, mèro 
des religions et des lois : je ^'çn.pouvcàs dé*, 
tacher les yeux. ,.:>.,. ; 

Le soirmiéme, nous eûmes ^ opmme disent 
les marins, connoissance^dç .qiielq]Qes,patt 
miers qui se montroient dans le sud-ouest ^ 
et qui parojbssoient sortir, de; la mer; on x\é 
yojoit point le sol qui les.pprtoit. Au sud , 
on remarquoit une -masse noirâtre et con- 
fuse ^ accompagnée de quelques arbres isolés : 

3. 5 ' 
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dans le pays ou cette civilisation prit naîs^ 
6ance et oii régnent aujourd'hui l'igoûrance et 
la misère. Après avoir doublé la poinle d' A- 
boukir , nous fumes , peu à peu , abandonnés 
du vent^9 et nous ne pûmes entrer que de nuit 
dans le port d'Alexandrie. Il étoit onze heures 
du soir quand nous jetâmes Tancre dans le 
^Gtt marchand , au milieu des vaisseaux 
mouillés devant la ville. Je ne voulus point 
descendre à terre , et j'attendis le jour sur 
le pont de notre saïque. 

J'eus tout le temps de me livrer à mes ré- 
jQbxîons. J'entrevoyois à ma droite des vais- 
seaux , et le château qui remplace la tour 
du Phare ; à ma gauche , l'horizon me sem* 
bloit borné par des collines , des ruinés et des 
obélisques que je distinguois à peii(ie au tra- 
vers des ombres ; devant moi s'étendoit une 
ligne noire de murailles et de maisons con- 
fiises : on ne voyoit à terre qu'une seule lu- 
mière , et Ton n'entendoit aucun bruit G'étoit 
là pourtant cette Alexandrie rivale de Mjem- 
phiset de Thèbes, qui compta trois millions 
d'habitans , qui fut le sanctuaire des Muses , 
et que les bruyantes orgies d'Antoine et do 
^léopâtre faisoient retentir dans les ténèbres. 
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Mais en vain je prétois roreille y un taUsmait> 
jl^al plongeoit dans le silence le peuple d^ 
la nouvelle Alexandrie : ce talisman c est 
le despotisme qui éteint toute joie et qui.ne* 
permet pas même un cri à la douleur. Eh ! 
quel bruit pouiToit-*il s'élever d'une ville 
dont un tiers au moins est abandonné y dont 
Tautre tiers est consacré aux sépulcres , ei 
dont le tiers animé au milieu de ces deux 
extrémités mortes, est une espèce de tronc 
palpitant qui n'a pas même la force de se- 
couer des chaînes entré des ruines et des 
tombeaux? 

Le 20 , à huit heures du matin , la cha-^ 
loupe de lasaïque me porta à terre, et je me fis 
conduire chez M. Drovetti , consul de Franc» 
à Alexandrie. Jusqu'à présent j'ai parlé de^ 
nos consuls dans le Levant avec la reconnoi»- 
sance que je leur dois ; ici j'irai plus loin , ^t 
je dirai que j'ai contracté avec M. Drovetti. 
une liaison qui est devenue une véritable 
amitié. M. Drovetti , militaire distingué et né 
dans la belle Italie y me reçut avec cette siat^ 
plicité qui distingue le soldat , et cette cha- 
leur qui tient à l'influence d'un heureux soleil: 
Je ne sais si dans le désert où il habite . cet 
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écrit lui taqohera .entre tes mains ; j;e le deiire ; 
afin qu'il apprejone que le temps n'aifi^iblîf; 
point chez moi les: sentimens ; que je n'ai 
point oublié Tattendriasement qu'il me mon^ 
tra lorsqu'il me dit adieu au rivage : atten- 
drissement bien noble , quand on jen. essuie 
cornais lui les marques avec une. main muti- 
lée ^u service de son pays! Je n'ai ni. crédit > 
ni protecteurs, ni fortune; mais si^'enavois. 
Je ne les emploirois pour personne avec plus 
de plaisir que pour M* DrovettL 

On ne s'attend point sans doute à me voir 
décrire l'Egypte: j'ai parlé avec quelque 
étendue des ruines d'Athènes, parcequ après 
tout , elles ne sont bien connues que des ama^ 
teurs des arts ; je me suis livré à de grands 
^tails sur Jérusalem , parce que Jérusalem 
étoit l'objet principal de mon voyage. Mais 
qilb dirois-je de l'Egypte ? Qui nç* l'a point 
vue aujourd'hui ? Le Voyage de M. de Volney 
en Egypte est un véritable chef-d'œuvre dans 
tout ce qui n'esjypas érudition : réruditioua été 
épuisée par Sicard , Norden , Pococke , Shaw, 
Niebhur et quelques autres ; les Dessins de 
M. Denon et les Grands Tableaux de l'Ini^titut 
d'Egypte onttran^orté sous nos yeux lea 



DE JÉRUSALEM A PARIS. yj 

monnineiis de Thèbes et deMemphis; enfin, 
j'ai moi-même dit ailleurs tout ce que j'avois 
à dire sur PEgypte. Le livre des Martyrs oii 
j'ai parlé de cette vieille terre est plus comr 
plet touchant l'antiquité , que les antres Uvres 
du même puvrs^e. Je ipe. bornerai donc à 
suivre , ssms m'arréter, les simples dates é^ 
mon Journal. 

M. Drovetti ma donna an logement dans 
la maison du 'consulat, bâtie presqu'au bord 
de la mer «ir le port marchand. Puisque j'ër 
tois en Egypte , ^e ^e pou vois pasen sortir sans 
. avoir au moins vu le Nil et les Pyramides. J^ 
priai M. Drovetti de me no4iser un bâtknen( 
autrichien pour Tunis , tandis que j'irots con- 
templer le prodige d'an tombeau* Je trouvai 
à Alexandrie deux Français très-distingués ^ 
attachés k la légation de M." de Lefsseps qui 
devoit , je crois, prendre alors le consulat gé-* 
néral de l'Egypte , et qui ^ si je ne me trom* 
pe, est resté depuis à Lî voume : leur intention 
étant aussi d'aller au Caire , nous arrêtâmes 
une gerbe oii nous nous embarquâmes , le 
23 pour Rosette. M. Drovetti garda Julien 
qui avoit la fièvre, et me donna un janis- 
saire : je renvoyai Jean à Constantinople^ 
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sur tin vaisseau grec qui se préparoit à faire . 
t^oile. 

Nous partîmes le soir d'Alexandrie , et nous 
arrivâmes dans la nuit au Bogâz de Rosette. 
Nous traversâmes la barre sans accident. Au 
lever du jour nous nous trouvâmes à l'entrée 
du fleuve : nous abordâmes le cap , à notre 
droite. Le Nil étoit dans toute sa beauté : il 
couloit à plein bord , sans couvrir ses ri- 
ves ; il laissoit voir , le long de son cours , 
des plaines verdoyantes de riz, plantées 
de palmiers isolés qui représentpient des 
colomies et des portiques. Nous nous rem- 
barquâmes et nous touchâmes bientôt à Ro- 
sette. Ce fiit alors que j'eus une première 
vue de ce magnifique JDelta ,où il ne manque 
qu'un gouvernement libre et un peuple heu- 
reux. Mais il n'est point de beaux pays sans 
l'indépendance ; le ciel le plus serein est 
odieux si l'on est enchaîné sur la terre. Je ne - 
f rouvois digne de ces plaines magnifiques; 
que les souvenirs de la gloire de ma patrie : 
je voyois les restes des monumens(i) d'une 

(i) On voit encore en Egypte plusieurs ù.^ 
briques élevées par ordre de FEuripereur» : 
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civilisation nouvelle , apportée par le Génie 
de la France sur les bords du Nil ; je son- 
geois en même temps que les lances de nos 
chevaliers et les baïonnettes de nos soldats 
avoient renvoyé deux fois la lumière d'un 
si brillant soleil : avec cette différence que 
les chevaliers , malheureux à la journée de 
Massoure , furent vengés par les soldats à la 
bataille des Pyramides. Au reste , quoique 
je fusse charmé de rencontrer une grande 
rivière et une fraîche verdure , je ne fus 
pas très-étonné, car c'étoient absolument là 
mes fleuves de la Louisiane et mes savanes 
américaines : j'aurois désiré retrouver aussi 
les forêts où je plaçai les premières illusions 
de ma vie. 

M. Saint-Marcel , consul de France à Ro-- 
sette y nous reçut avec une grande politesse : 
M. Gaffe , négociant français et le plus obli- 
geant des hommes, voulut nous accompa- 
gner jusqu'au Caire. Nous fîmes notre mar- 
ché avec le patron d*une grande barque ; il 
nous loua la chambre d'honneur ; e^^ pour 
plus de sûreté , nous nous associâmes un 
chef albanais. M. de Choiseul a parfaite-* 
ment représenté ces soldats d'Alexandre : 
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ce Ces fi^ft Albanais seroîenl encore de» 
j» hirQs, i^'iis avoieirt un Scaaderberg à leur 
j> téie ; ïoms ils ne sont pins que des brigands 
7i dont Textérienr annonce la féiocité. Ik 
9) sont tons grands , lestes et nerveuK ; leur 
» vêtement consiste en des calottes fort am- 
» pies , uo petit jupcm , un gilet garni de 
:» plaques , de chaînes et de plusieurs rangs 
<» de grosses olives d'argent; ils portent des 
» brodequins attachés avec des courroies 
a) qui montent quelquefois juscpi'aux genoux , 
» pour tenir sur les mollets , des plaques 
1» qui en prennent la forme , et les pré- 
3» servent du frottement du chevaL Leurs 
» manteaux galonnés et tailladés de pin- 
» sieurs couleurs, achèvent de rendre cet 
» habillement très - pittoresque ; ils n'ont 
3) d'autre coiSure qu'une calotte de drage 
» rouge , encore la quittent-ils en courant 
n au combat » (i) 

Les deux jours que nous passâmes à Ro- 
aette furent employés à viâter cette jolie 
ville arabe , ses jardins et sa forêt de pal* 



(i) Voyage de la Grèce. Le fond du vêtemenl 
des Albanais est blanc, et les galons sont rouges. 



DE JÉRïISAIiEM A PARIS. 75 

xmeD3. S^yoxy a u^ ipm exagéré Jte agrëneiu 
de ce lieu ; oepeaâaAil il ii'a>pa8 meoti autant 
qu'oii ïa vaain &ixe eroire. Le çathes de 
fie£ deacriptiom « mû à son autçxi^é comme 
voyageur ; maie p'e«t jwtîea de dire que la 
Tacite manque plus à son ^yiequ'À sûu redis 

Le J26 à midi , uoua eutrâmes dans notre 
barque on il y.ayoit.un grand nombre^da 
passagers inrcs et «rabe& Ncjiafi nous n^îmea 
au large, et nous fiommençàmes à remonter le 
Nil. Suc notre gauche , un marais verdoyant 
s'étendoit à per\e de vue ; à notre droite y une 
Udère cultivée bordoit le j^uve , jet par-de^ 
là cetJ^ lisière ) on voyoît iesafaSse du désert. 
Des palmiers ciair-semés indiquoient, ça et 
là , des villages , comme - les arbres plantés 
autour des cadianes dans les plaines de la 
Flandre. Les maison^ de ces viliàges sont 
faites de teire , et levées sur des monticules 
artificiels : précaution inutile , puisque sou-^ 
vent il n y a personne , dans ces maisons , à 
sauver de rinondation du Nil. Une partie du 
Delta est en inche ; des milliers de Fellahs 
cmt été massacrés par les Albanais ; le reste a 
passé dans la Haute^Ëgypte. 

Contrariés par le vent et * par la rapidité 
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du courant,^ nous employâmes sept môr« 
telles joumées à remonter de Rosette aa 
Caire. Tantôt nos matelots nous tiroient à 
la cordelle ; tantôt nous marchions à Taide 
d'une brise du nc»rd qui ne souffloit qu'un 
moment Nous nous arrêtions souvent pour 
prendre à bord des Albanais : il nous en arriva 
quatre dès le secpnd jour de notre naviga- 
tion , qui s'emparèrent de notre chambre : 
il fallut supporter leur brutalité et leur inscH 
lence. Au moindre bruit, ilsmontoient sur le 
pont, prenoient leurs fusils, et, comme des-in* 
sensés, avoient l'air de vouloir faire la guerre 
à des ennemis absens. Je les ai vus coucher 
en joue des enfans qui couroient sur la rive 
en demandant l'aumône : ces petits infor- 
tunés s'alloient cacher derrière les ruines de 
leurs cabanes , comme accoutumés à ces 
terribles jeux. Pendant ce temps-là nos mar- 
<^hands turcs descendoient à terre , s'as- 
seyoient tranquillement sur leurs talons , 
tournoient le visage vers la Mecque , et fai- 
soient , au milieu des champs , des espèces 
de culbutes religieuses. Nos Albanais, moitié 
Musulmans, moitié Chrétiens , crioient « Ma- 
homet !» et « Vierge Marie ! » , tiroient un 
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chapelet de leur poche , prononçoient eik 
français des mots obscènes , avaloient de 
grandes craches de y In , lâchoient des coups 
de fusil en Tair, et marchoient sur le ventre 
des Chrétiens et des MusuUnans. 

Est -il donc possible que les lois puis- 
sent mettre autant de di0erence entre des 
hommes ? Quoi , ces hordes de brigands aU^ 
banais, ces stupides Musulmans, ces Fellahs 
si cruellement opprimés^ habitent les mâmes 
lieux où vécut un peuple à industrieux , si 
paisible , si sage ; un peuple dont Hérodote 
et surtout Diodore se sont plus à nous peindre, 
les coutumes et les mœurs ! Y a-t-il , dans 
aucim poëme, un plus beau tableau que 
celui-ci? 

« Dans les premiers temps , les rois ne se 
» conduisoient point en Egypte, comme 
» chçz les autres peuple^i où . ils font tout ce 
» qu'ils veplent sans être p))Iig^s de suivre 
» aucune règle ni de prendre aucun conseil : 
j»tout leur étoit prescrit par les lois , non* 
^ seulement à l'égard de Tadmini^tration da 
» royaume , mais encore par rapport à leur 
» conduite particuli^|*e. Ils ne pouvoient 
# point se faire servir p^r.des esdayes achetés^ 
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» cellens principes , en fît usage dans les 
» occasions qui se présenteroient à lui. » 

C'est bien dommage que l'illustre arche- 
vêque de Cambrai , au lieu de peindre 
une Egypte imaginaire , n'ait pas emprunté 
ce tableau , en lui donnant les couleurs 
que son heureux génie auroit su y ré- 
pandre. Faydit a raison sur ce seul point, si 
Ton peut avoir raison quand on manque 
absolument de décence j de bonne foi et 
de goût. Mais il auroit toujours fallu que. 

■ 

Fénélon conservât , à tout prix y le fond dea 
aventures par lui inventées , et racontées 
dans le style le plus antique : l'épisode de 
Termosiris 9aut seul un lor^ poëme. 

« Je m'enfonçai dans une sonobre fôret, 
9) oii j'aperçus tout -à «coup un vieillard qui 
a>tenoit un livre dans sa main. Ce vieil- 
« lard avoit un grand front chauve et un 
'sx peu ridé ; une barbe blanche pendoit jus- 
D qu'à sa ceintigre ; sa taille étoit haute et 
91 majestueuse; son teint étoit encore frais et 
3» vermeil ; ses yeux étoient vifs et perçans , 
j> sa voix douce 3 ^s paroles siniples et. 
-m, aimables. Jamais je iL'ai vu un si véné-^ 
^ rable vieillard ; il s'appeloit Tenuosîris... >\^ 
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Koui( passâmes par le canal de Ménouf ^' 
te qui m'empêcha de voir le beau bois de 
palmiers qui se trouve sur la grande brancha 
de Touest ; mais les Arabes infestoient alors 
le bord occidental de cette branche qui 
touche au désert libyque. En sortant dtl 
canal de Ménouf , et continuant de remontei^ 
le fleuve , nous aperçûmes , à notre gauche ^ 
la crête du mont Moqattam , et à notre 
droite les hautes dunes de sable de la Libye: 
Bientôt , dans Téspace vide que laissoit 1'^. 
cartement de ces deux chaînes de îxu>n^ 
tagnes , nous découvrîmes le sommet des 
Pyramides : nous en étions à plus de *dix 
lieues. Pendant le reste de notre navigation,* 
qui dura encore près de huit heures , je 
demeurai sur le pont à contempler ces tom--; 
beaux ; ils paroissoient s'agrandir et monter, 
dans le ciel à mesure que nous en appro- 
chions. Le Nil qui étoit alors comme une 
petite mer; le mélange des sables du désert 
et de là plus fraîche verdure; les palmiers,' 
les sycomores , les dômes , les mosquées et 
les minarets du Caire ; Tes pyramides loin^ 
tain^s de Sacarah , d'où le fleuve âembloît 
sortir comme de ses immenses réservoirs ; 

3. 6 
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tout jcaela fourmoit un tableau qui ii*a p«an( 
son .^l ^ur la teire. « Mais guelque ^JOTort 
^ijuQ iasseui les hommes «, ait Bossuet, 
» leur néant paroît partout : ces Pyramides 
p «étoieot Jies tombeausç ! .EocAre les fois qui 
» des -ont bâties n^ot-ilB pas ea le pomv^ 
» Â'y èiie îxihumes ^Mib n'^mt pas )oui de 
»>lear sépulcre. » 

, J^avoue pouxiaot ^^au premier BSjpe^ 
des Pyramides ^ je n'ai ^nti ipie de Tadmi* 
):*atioo. Je sais queJa phiiosc^phie peut^émûr 
ou jsourire en soDgeaut que le plus .grdud 
zuDuumeut sorti de la jmaiu des hommes 
est uu iombeau ; luais pourquoi ue roir .daan 
Ja jDVXSSDÎdB de ChéoDS « au'un amas de 
pierres et uu siguelt^tte ? Ce ji'est point par 
le ^sentiment de ^u Jiéaot que rbomme 
A élevé uu tel .sépulcre^ ic^'e&t par Tinstim^ 
de ^ou immortalité : ce sépulcre jx lest point 
la l)orue qui .aimouçe ia &a >d'uue carrière 
d'uujaiir, c'est ia borue qui marque i'eu- 
trée 4'uae vicsaœ ierme; c'est jme .esgpècd 
4ie porte étemelle^ bâtie sur les icoufîus de 
Jtéteruilé. ce Tous .ees peiiples ( d'JEg^pte ^^, 
4» dit Diodore de Sicile ^ regardant ila durée 
^ die la yie comme uu iwi^ 4rès - court 
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tf W^Ài^e <q^^ |1^ vprUi Is^m^ ^près ^ç : 

p i&i^ <im ^mm^; mm As 4^mif^^ ip v^ûm dp 

p jDii^ts,, d'puvl'pUfa^ fiori {)Jif^. Ainsi Je3 rpi^ 

utiJttéBipc^te -îi'wi iwirp &prt s^ipéripiM: , v^t$ 

qmté, I49L TU0 d'#» tpjtofeeiaflL iJpi'^prepd'gU^ 

donc .1^00:? Si ^ Q^^ig»» ^Jii^qi^ ç^psf^^ 
poiurquoi ae f^oÂsicbie qrw ri^ î»it ypi^lji 

rendre lateçc* î>»|)étadle? Ï^^w48fi»p- 
BxtDOfceÉis &i^ ime ipftriîie fi^^^p^tîf^^ 4^ h g^¥9 
de toute ac«âétéjh«B^p. AflaoiftB çip^Dut^i^r 
qu'a caat «gftl pQiir fj»e i;i*tiç9i d,e ^WP^r ^W 
^ ne f)^ km^ »p jw» 4aps ;l'hirtgjif e , p» 

d'un $Me]i(3J^ >êUrd^ d^ ^f^W^i^t^ 

6. 
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existence^ et le font vivre contemporain des 
générations qui viennent s'établir dans ses 
champs • abandonnés. Qu'importe alors que 
ces édifices aient été . des amphithéâtres ou 
des sépulcres ? Tout est tombeau chez un 
peuple qui n'est plus. Quand l'hommea passé , 
les monumens de sa vie sont encore plus vains 
que ceux de sa mort : som mausolée est au 
moins utile à ses cendres; mais ses palai» 
gardent-ils quelque chose de ses plaisirs ? 

Sans doute , à le prendre à la rigueur , un# 
petite fosse suffit à tous, et six pieds de terre ^ 
comme le disoit Mathieu Mole , feront tou-^ 
fours raison du plus grand homme du monde ^ 
Dieu peut être adoré sous un arbre , comme 
^ôus le dôme de Saint-Pierre ; on peut vivre 
dans une chaumière comme au Louvre : le 
vice de ce raisonnement est de transporter 
un ordre de choses dans un autre. D'ailleurs 
un peuple n*est pas plus heureux quand il vit 
ignorant des arts , que quand il laisse des té- 
ïnoins éclatans de son génie. On ne croit plus 
à ces sociétés de bergers qui passent leurs 
jours dans l'innocence, en promenant leur 
doux loisir au fond des forêts. On sait que ces 
honnêtes bergers se font la guerre entre eus 
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pour manger les moutons de leurs voisins* 
Leurs grottes ne sont ni tapissées de vignes, 
ni embaumées du parfum des fleurs; on y est 
étouffé par la fumée, et suffoqué par Fodeur 
des laitages. En j^oésie et en philosophie , un 
petit peuple à demi barbare peut goûter tous 
les biens ; mais l'impitoyable histoire le sou- 
apet aux calamités du reste des hommes. Ceux 
gui crient tant contre la gloire ne seroient-ils 
pas un peu amoureux de la renonunée ? Four 
moi 9 loin de regarder comme un insensé le 
soi qui fît bâtir la grande Pyramide , j e le tiens , 
au contraire pour un monarque d'un esprit 
magnanime. L'idée de vaincre le temps par 
un tombeau , de forcer les générations , les 
mœurs , les lois , les âges à se briser au pied 
d'un cercueil, ne sauroit être sortie d'une 
ame vulgaire. Si c'est là de l'orgueil, c'est du 
moins un grand orgueil. Une vanité conune 
celle de la grande Pyramide qui dure depuis 
trois ou quatre mille ans , pourroit bien à la 
longue se faire compter pour quelque chose. 
^ Au reste, ces Pjrramides me rappelèrent des 
monumens moins pompeux , mais qui toute* 
foisétoient aussi des sépulcres ; je yeux parler 
de ces édifices de gazon qui couvrent les ceur 



86 ItlMftAlKR 

àreê ée^ Ifidien^ a» botd^ àe VOhia. Lomqoe 
)é h^ tisîtan ^ yétiài d&ti mue sîltnatioii cFamë 
bien difierente as eétte oit je nse tr<D«ir\rafsr em 
amtem^^diAt \6^ ttmï^lée$^ des Pk^^sonf r ^ 

dôtomidrïÇiiri» aldri^ lë VCfy^gé ^ et ftlâiâi^iàffie 
j^ ïe fttàà. Lé ôion^, ède» (fenie ëpO(|ifies^ d^ 
ma vie , d'est pté§é1âi^ à mùi prédi^ia^mSo^ 
Yiîû&^e de^ cfetcx déséï^fe ofr j''ai ^a éësi défe* 
espèces dé tôi^Ébeati^ig : des; io^tttAéi tiâÊSlèi ^ 
de^ sabteë arides^ 

lôtfâitte^ dé^^ dhevraà* et êe9 Ôtteé ^6W I» 
Caîré. Cette rJ|te ^tté dô^iftënf ràtiëfeil tiià^ 
feau de Babylônè et le iàôùt Môqâffa», fft'é- 
seûte im a^ecf âss^ |Hff6i*eS^€ à ùstmé éte 
la muWtude deé paliïïicrs , des^ syéùokôtë^ et 
des ûiiùaréfs qui s'élêveAt de so» éâ^JeiWd; 
Wour^ y ent^âaies pe^ Aèfi Voiriez et patr titt 
fdttbaufg dëiruit, att ntifièii de^ t^âiittWÉW 
qtn dëroifoieflt lew ptàié. Novtê àéséeÈ^kti^ 
à la contrée des Franes, e»pètJe de ^M*d«-^ 
sac dôirt on fe*m6. YeMtéà tons te^ tf6i#sf^ 
comare led eïoîêïî'é* ëttêtietit» d'itri cfonvent. 
Nous fumes reçus par MôhsièuTt (i) , à' 
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(0 Par la pWg[r»âdld fii^iUtdy lé n&ta dé aïoH 
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qûir'Ki. D^orefli aytHt GotAé le so^n» dbs^âl^ 
feires deir Fran^aic^au Çs^e. It nompriPifMI 
^ptidtMtiôii', ^1 é^voy^ p«^vëâti? te paé6«i<ii» 
ROtré sÈtaivée : it fit en* iHétne ti^i^ w^^ 
hé oifi^ nsafflodbcks l^af&çais , afito ^àlls néus 

Ces tttameivtck» étoîenf sHaci&é^ êtn 5di^ 
Viee dfa ]^a<efaa» Les gifandftsis aiméeê hîment 

fldfape peidifl ainsi deux cm tifois cenite mM&1« 
^ TBêtètmA éfparpîiUs ea Eg^jrptev Us pawont 
partf sK>ti9 dtffëreiis be}^, et formti bietitèl 

eonrecidif qoe si ces dé6ert0tirsr^ am liêa dé m 

ftOB»né tHv hey fpaiiiçâi», âis s» seroi^nt vendus 
tmitreBàii pays. Mafeearaiiseitteiit il^^ffrau-^ 
ffHèretrt de chef, et pérk^e^it presqm tem èla 
solde des nlaîfre» qs'il» aveient eh^kis. 



h6te, au Caire, s'est effacé, aur mon jourpal, cl je 
crains de ne Pavoîr par retenu correctenient , ce qui 
ïiît que je n'ose* Pécrire. \j€ ne me pardonncroftr 
pasmfpaivflmalfiieur, stnraMneittcwfeéteft ifrldUs 
mx Servies», il f dblôgeaiice et à la poIiteHBc>è8 moit 
kôtei comme à son nom. 
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que- j;'étoîs au Caire, Mahamed-Âli-Pacha 
pJ|^Qix>it encore la mort d'un de ces brayes.jCo 
soldat , d'abord petit, tambour dans uxi de nos 
régimeiis, étoit tombé entre les lïiains des 
Turcs par, les chances de la guerre : devenju 
homme , il se trouva enrôlé dans les troupes 
du pacha. Mahamed, qui ne le connoissoit 
point encore , le voyant charger un gros d'en- 
nemis 5 s'écria : « Quel est cet homme ? Ce ne 
>> peut être qu'un Français ? >> Et . c'étoit en 
efiètun Français. Depuis ce moment il de vint 
le favori de son maître, et il n'étoit bruit que 
de sa valeur. Il fut tué peu de temps avant mon 
arrivée eh Egypte , dans^une affaire où les cinq 
autres mamélucks perdirent leurs chevaux. . 
Cevix-oi étoient Gascons , Languedociens 
et Picards; leur chefs 'avouoit lefiUd'un cor- 
donnier de Toulouse. Le second en autorité , 
aprèi lui, ser voit d'interprète à ses cama- 
rades. Il savoit assez bien le turc et l'arabe j 
et disoit toujours en français, /V/zb/î^y^yW- 
lions, je faisions. Un troisième, grand Jeune 
homme, maigre et. pâle ^ ayoit vécu long- 
temps dans le désert .avec les Bédouins, et 
il regrettoit singulièrement cette vie. Il me 
cou toit que quand il- se trouvoit seul dans 
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les sables ^ ^ur un chameau , . il lui prenoit 
fies transports de joie dont il n'étoit pas lo 
maître. Le pacha faisoit un tel cas de ces 
cinq mamelucks , qu'il les préféroit au reste 
de se$ spahis : eux. seuls retraçoient et surpas- 
soient l'intrépidité de ces terribles cavaliers 
détruits par l'Empereur à la journée des 
Pyramides. Nous sommes dans le siècle des 
merveilles ; chaque Français semble être ap- 
pelé aujourd'hui à jouer un rôle extraordi- 
naire : cinq soldats tirés des derniers rangs de 
notre armée se trouvoîent , en 1806, à peu 
près les maîtres au Caire. Rien n'étoit amu- 
sant et singulier, comme.de voir Abdallajt 
de Toulouse prendre les cordons/ de spn 
caflan , en dofanef par le visage des Arabes 
et des Albanais qui l'importuuoient , et 
nous ouvrir ainsi un large chemin dans les 
rues les plu3 populeuses. Au reste , ces rois 
par l'exil ^toient adopté, ^ l'exemple d'A- 
Içxandre 9 les mdeurs des peuples conqui^s} 
ils portoient de longues robes de soie, d,e 
beaux turbans blancs , de superbes armeaj 
lis a voient un harem , des esclave^ , des cher 
y aux de première race ; toute chose que 
leurs pères, n'ont point en Gascogne et ejB 



Hcàrfie. Mtîs an mflfeu dé» nafft»^; A» 
fepw y des dîvânaf qcre je viy daos tetir Mai^ 
son j je remaf (juâf une <î^ottffl<> der k patriet 
e'ëtoit un tmiforme Mehé de cotrp» dfe- siaBte^ 
<jt» eoarroif te pied d^tm Klrfiiît kl^ftançàiiser. 
AbdaHah réservôît peufrêftt^ ees hemoraMe^ 
Ibmbeâfûx pont la fin dn.demge9 eomme le 
Berger de veim nriuMlre : 

Le coffre étant ouvert , on y vif des lambeaux , 
L'frabîrcf"im gardéur cfaLtroopréâin , 

£f t jr ^eosc , aussi s» musette. 

Le hnéêtùdiu de fiôire^ armile au Cair» ^ 
f ^ no'reiiibi^er, notts iWMitàiBes ^x. diftteaa ^ 
«6a d'exrantiiier le poifci de Jostph ^ k maa^ 
^foée 5 elc* Le fils da paeha habâoit aloro ca 
^âtean. Nous pHsentâmes nw hematages à 
Ste ExeeDenee , qui panvoit avoiir (|aator29a 
dtt fp»&ze a^Êis. Nou^ ki tronriose» a^lse Mr 
n» ta[»d, daiidaii cabinet délab^é^fecrtourée 
d^tioe douzaine de ôoidplaîaaii^ ^i ^^emprM* 
soient d'obéir k se^ eapnees^ Je tt'ai ^^Maaià 
vn na speetacte pltts bideux. Le përe de c^^t 
enfanft étok à peiiie maître du Caire , et n» 
pcsisédoif ni ta Haute ni k Ba^se^Sgjpter* 
Ce toit dan^ eef état de chosea^ que dooBEé 
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tûsâraibleS» sauvages DOwnBsoieHtdes plus 
Hk^hes flatt€l:ied ua jeusie Barbare eafermë 
pour sa sûreté dan» tn donjon. Et voilà 1^ 
nlaitre <]tie kl^ Egyptiens atteBxk»esi après 
tant de Inalheur»! 

On- dégràdeii donc^ dans On coin de ce 
châtea», Tame d'an én&ut qni devoit' con* 
doire dee bonuxieS' ; dans lui atitre coin on 
finappoit lÉne nianstoie du plus bas aloi. Et afin 
çue leshabkaBà du Caire reçussent 5 sans mur- 
Hnturer ^ For altéré et le chef corrompa qu'on 
llfitur prëpâPCÂt^ le3 eaaons étoient pointés sur 
la tiHkè. 

J'^iilnai Bâiéut porter ina vue au-debors 
ei adnnrel*, dm haut du château , le yaste ta- 
blée» cfBte pcésentoient an loin ^ le Nil ^ les 
emnpegneiii le d^^ert et les P^t* amides» Nous 
attons Ta», de tdtlcher à ees dernières ^ 
^pioîque ncni» eb fussions éloignés de quatre 
nettes^ A l'c^il nli^ je yojoî» parfaitement 
les assises d^s pierres et la tête da sphinx 
q/eà sartôit du sable- ; avee une kmette ^ je 
eomptois les gradins des angles de la gta&de 
Pyramide, et je distinguois leijreux, laboU'- 
chs et lei Oreilles du ^hia& : tant ceâ ma»- 

sont prodigieuses ! 
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Memphîs avoît existé dans les plaines qui 
s'ëtendent de l'autre côté du^Nil jusqu-au 
désert où s'élèvent les Pyramides. 
• a Ces plaines henreusçs qû*^ dit être le 
)> séjour des justes morts, ne sont , à la lettre ^ 
»\que les belles campagnes qui sont aux 
» environs du lac Achéruse , auprès de Mem- 
)> phis , et qui sont partagées par des champs 
» et par des étangs couverts de blé ou de 
*'lotos. Ge n'est pas sans fondement qu'on a 
» dit que les morts habitent là; car c'est là 
3» qu'on termine les funérailles de la plupart 
3) des Egyptiens , lorsqu'après avoir fait tra- 
i) verser le Nil et le lac d' Achéruse à leurs 
3> corps , on les dépose enfin dans des tombes 
» qui soût arrangées sous terre en cette 
3) campagne. Les cérémonies qui se prafî-' 
» quent encore aujourd'hui daûs l'Egypte 
» conviennent à tout ce que les Grecs disent 
»'de l'enfejr; comme à la barque qui trans*<^ 
» porte les corps ; à la pièce de monnoie 
y> qu'il faut donner au nocher, nomméCharon 
» en langue égyptienne ; au temple de la 
» ténébreuse Hécate , placé à l'entrée de 
» l'enfer ; aux portes du Cocyte et du Léthé , 
» posées sur des gonds d'aira;in; à d'autres 



DE JÉRUSALEM A PARIS- gî 

» portés, qui sont celles de la Vérîtë et dm 
» la Justice qui est sans tête. » (i) ' 

Le 2 nous allâmes à Djizé et à l'île de Roda. 
Nous examinâmes le Nîlo-mètre, a)i milieu 
des ruines de la maison de Mourad - Bey. 
Nous nous étions ainsi beaucoup rapprochés 
des Pyramides. A cette distance , elles parois* 
soient d'une hauteur démesurée : comme on les 
apercevoit à travers la verdure des rizières ,' 
le cours du fleuve , la cime des palmiers et des 
sycomores , elles avoîent l'air de fabriques co- 
lossales bâties dans un magnifique jardin. La 
lumière du soleil, d'une douceur admirable^ 
coloroit la chaîne aride du Moqattam, les 
sables libyques , l'horizon de Sacarah , et la 
plaine des Tombeaux. Un vent frais chassoit 
de petits nuages blancs vers la Nubie , et ri- 
doit la vaste nappe des flots du Nil. L'Egypte 
m'a paru le plus beau pays de la terre : j'aime 
jusqu'aux déserts qui la bordent , et qui ou- 
vrent à l'imagination les champs de l'im- 
mensité. 

Nous vîmes , en revenant de notre course , 
la mosquée abandonnée dont j'ai parlé mi 



■Pi>W" 



(i) Diod. Traduct de Terrass; 
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sujet de TEii-Sahera de Jixnsahm y et qui 
me paroU étr^ Tprigûal de U aa0xédr^e d9 
Çoidoue. 

Je çasfsii jciaq autxw îpups ^u Caire , 4ao» 
Y^sppir de visiter les sépulcres des PJbaraouj 
vms wU lut impqvqahie. P v iwe iijpiguJièj^ 
fatalité , Teauda Nil ^'étoit pa^ c».coxe as^s 
l^etu^ée pour aller à çlieyal .ajux Pyramides i 
ni ^i»i5;zliai3te pour ^'^u approober <ea hat^au- 
JSlaw 4EULVPjânie$ monder le3 ^é3 ei ex^a* 
oûner Xa ^ampagoo : tpus le^ Arabes $'ac- 
cordèxeot à diw /ju'il fallait att^jidr^ mcoxfi 
trpis ^ftowinps ou mi juois .av^wt de tejitei: 
le voyage. lîu pareil délai ja'aprpit ^^psé 
à passer rhiver 4bu Egypte ( paj: Ifts vejatj 
deJ'p]i^stalJbieatq^fQmexLper);i9rj celajae 
cpmv^Qpit m à me^ afl&îres , jxi à ma fortuve* 
Je «^ m'étpfts déjà gue trpp anrêlé j^ur n» 
rpvEte^ et je 0i'j»pP3ai à ;ie reypir jamais 
la Fi^aooe , ppjir atvpir ypul» remoxitOT m 
Ca»e. JU fallut donc iii^;ré&oudre à nia de,sti- 
née y retourner à Alexandrie , et me conteiitsr 
djiyoir vu 4e »ee jeux Jes Pyxauûdes^ «ans 
1» ttvpir touQ];iée3 de m^s main^. J^ i^liar^ 
^aiM- CaSè d'écrire mon nom sur ces jgrand^ 
tombeaux ;, selon Ji'nfiage j k ila^emiàre ^c-^ 
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ca^Qii: rongeât ;reii)|]ilktoii«fes{>etite devràrs 
J'nn pûeux voyageur. N'^àme-tHM pas à It» ^ 
.sur le3 débris d^ la ^atue de MetBOpa , Je 
jQom desAomaias^iWtwteiuJkieaDaf)!^ 

au lever de lUsorora ? Ce« Humains fu^e&t 

« 

jocmmx0 ww étrangers dans Ju Urre stE* 
ig[pU^ jdt vfijis passerons ooiome euK* 

, Aaseste ,>)er{oe ^erois liès^bksi arraqgé ^^ 
âéjowr du Caire ; c'&st la «eula viUe qui nu'aît 
dpuoé Xiàé^ d'iuu» vÂUe inioBlale, <eUe qu'on 
sp ia iaB{)i]iés0oia i;>rdifiairmQeot : a«fisi figoise* 
J^e dans k» Mitte ^ Une Nuit^i. ËUe «pi^ 
#QFW epoora cbMucou|> de traoas dm .pami^ 
dbs£nuiÇfûs.:ies^fejQ]m^ «Y monteent asrep 
fltoUis der&arve ^'laufoaip^s ; ou est afasolur 
^ismt jQBaitrad'iaJilar etd'«nf)?ef jpartout <»ii'fiii 
jsentj l'Iudui; ewopëeat, ipift d'^itre lœ ol^fit 
d'iosulteo est siii titjpB de protei^tÀm^ll |p^ a mi 
jardin assaz fo& ,, planté ^f^ f^lmieiss »f/i^ 
des liUéas xûroulairfi^ 9 ^i sest de praoïenade 
^uUi^pja: Hs'^tiîou^^e de nps .scddals. 

AV wt de ^ttar le ^Qm^ 9 )e 6s présAsd h 
Abdatfah d'un fuail de lehnsse ii deus: i^^i:^, 
de Jta waiMafi^ctupe de le .Page. Q jne pn»dt 
•dWn &ftFe «a^^s à la ptieimèi:)e Mi^asicm. Je 
4ne a^i»^ de jnw ihôte i^di».ia«s. aimables 



\ 
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compagnons de voyage. Je me rendis U 
Boulacq , où je m'embarquai avec M. Gaffe 
poar Rosette. Nous étions les seuls passagers 
sur le bateau , et nous appareillâmes le 8 no- 
vembre à sept heures du soir. 

Nous descendîmes avec le cours du fleuve 
de Mënouf. Le lo au matin , en sortant dii 
canal et rentrant dans la grande branche de 
Rosette ; nous aperçûmes le côté occidental 
du fleuve occupé par Un camp d'Arabes. Le 
courant nous portoit malgré nous de ce côté ,' 
et nous obligeoit de serrer la rive. Une sen- 
tinelle cachée derrière un vieux mur cria à 
notre patron d'aborder. Celui-ci répondît 
qu'il étoit pressé de se rendre à sa destination , 
et que d'ailleurê il n'ëtoit point ennemi. Pen- 
dant ce colloque nous étions arrivés à por- 
tée de pistolet du rivage , et le flot couroit 
dans cette direction l'espace d'un mille. La 
sentinelle voyant que nous poursuivions notrd 
route 9 tira sur nous : cette première ballo 
pensa tuer le pilote qui riposta d'un coup 
d'escopette. Alors tout le camp accourut, 
borda la rive, et nous essuyâmes le feu de la 
ligne. Nous cheminions fort doucement , car 
nous avions le vçnt contraire : pour comble 



DE JÉR,USALEM> A PARIS. 97 

de guignpn .nous échouâmes un moment 
Nous étions sans armes ; ou a vu que j^avpis 
donné mon fusil à Abdallah. Je voulois faire 
descendre dans la chambre M. Cafië que sa 
complaisance pour moi exposoit à cette dé- 
sagréable aventure; mais quoique père de 
famille et déjà sur Tâge , il s'ob.stina à rester- 
sur le pont J6 remarquai la singulière pres- 
tesse d'un Arabe : il làcboil son coup de fusil y 
rechargeoit son arme en courant , tiroit de 
nouveau, et tout cela saiis avoir perdu un pas 
sur la marche de la barque. Le courant nous 
porta enfin sur l'autre rive ; mais il nous jeta 
dans un camp d'Albanais révoltés , plus dange- 
reux pour nous que les Arabes , car ils a voient 
du canon , et un boulet nous pouvoit couler bas. 
Nous aperçûmes du mouvement à terre ; heu- 
reusement la ifuit survint. Nous n'allumâmes 
point de feu, et nous fîmes silence. La Provi- 
dence noiis conduisit , sans autre accident ,^u 
milieu des partis ennemis, jusqu'à Rosette. 
Nous y arrivâmes le 1 1 , a dix heures du matin. 
J'y passai deux jours avec M. Cafle et 
M. de Saint -Marcel, et je partis le i3 pour 
Alexandrie. Je saluai l'Egypte, en la quittant, 
par ces beaux vers: , j 

3. 7. 
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Mène àtiticpi« des «rts et des fâbks di^nil » 
Toi. dont la gloire assise au milieu des ruineâ^ 
Ëtonne \t génie et ronfond notre orgueil , 
Egypte Ténérable . oà , du fond du cercueil, 
13 grandeur colossale insulte a dos chimères; 
C*etiC ton peuple ^ui «ut, à ces barques kégèros 
Dont riea ne dingeoit le cours audacieux, 
Cberdier des guides iêù» âanb la voût« des dsiiz^ 
Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives 
^ *«pportoli en tribut s«s #ndes fugitives , 
Et, sur i'**maildes prés égarant les poissons, 
i3u iifDon de scsnOts tiourrissoit tes moissons, 
Xes banaeaux disper^s sur les hauteurs fertiles, 
l)*cin nouvel Océan serabloient former les iles; 
^e« pfilmlers mirimés par la fraicbeur de« eaux, 
Sur Tonde salutaire abaissoient leurs rameaux; 
' Par les feux .du Carnoer , Syétte poursuivie , 
Dans sen sables brûtans sentoit filtrer la vie ; 
£t «des fHiin de l^ase aux Keux où fut Memphis, 
Mille canots flottaient sur la terre d'Isis. 
Le foible papyrus, par des tissus fragiles, 
Forraolt les flancs étnelts de ces barqves agiles. 
Qui, des lieux séparés conservanl les rapports, 
liéanissaient TEgypte en parcourant ses bords. 
niais lorsque daus les airs la Vierge triomphante 
Rameooit ver« le Nil aoo oode décroissante , 
Quand les troupeaux bélans et les éf is dorés 
^^emparoient à leur tour des champs désaltérés. 
Alors d*autres vaisseaux , à Tactive industrie* 
OuTroient des aquilons Torageuse patrie. 



Alors, imlle cités que décoroient !ei^ arts, 
L'immense Pyramide, et cent palais épars, 
X)u Nil enorgueilli couronnoient le rivage. 
Dans les sabies d'Ammon le porphyre sauvage. 
En coloime hardie élancé dans les airs. 
De sa pompe étrangère étonnoit les déserts. 

O grandeur des mortels! O tenij^s impitoyable! 
Les destins sont comblés : dans leur course immuable^ 
Les siècles ont détruit cet éclat «passager 
Que la superbe Egypte offrit à IVtranger. (i) 

(i) La Navigation y par M« ËfménarU. 
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J'arrivai le même jour , |3 » à Alexandrie , 
à sept heures 4u soir. 

M. Droyetti m'avoît nolisé uq bâtiment 
autrichien pour Tunis. Ce bâtiment , du port 
de cent vingt tonneaux , étoit commandé par 
un Ragusoîs ; le second capitaine s'appeloit 
Fi*ançois Dineili , jeune Vénitien très^xpéri- 
menté dans son art. Les préparatifs du voyage, 
et les tempêtes nous retinrent au port pen* 
dant dix jours. J'employai ces dix jours avoir 
et à revoir Alexandrie. 

J'ai cité 5 dans une note des Martyrs , un 
long passage de Straboa , qui donné les dé- 
tails les plus salisfaisans sur l'ancienne Ale- 
xandrie; la nouvelle n'est pas moins connue, 
grâce à M. de Volney : ce voyageur en a 
tracé le tableau le plus complet et le plus 
fidèle. J'i«viie les leeteurs à recourir à ce 
tableau ; U n'existe guère dans notre langue 
un meilleur morceau de d€9seription. Quant 
aux monumens d'Alexandrie , Pococke , 
Norden , Shaw , Thévenot , Paul Lucas , 
Tott , Niébhur , Sonnini et cent autres les ont 
examinés, comptés, mesurés. Je me conten- 
terai donc de donner ici Tinscription de la 
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. colonne de Pompée. Je croîs être le prenrief 
voyageur qui l'ait rapportée en France (i). 

Le monde savant la doit à quelques of&ciers 
anglais ; ils parvinrent à la relever en y ap- 
pliquant du plâtre. 

Pococke en a voit copié quelques lettres ; 
plusieurs autres voyageurs l'avoient aperçue, 
j'ai moi-même déchiffré distinctement à l'œil 
nu plusieurs traits , entr'autres le commen- 
ceqient de ce mot Aïox . . . , qui est décisif. Les 
gravures du plâtre ont fourni ces quatre 
lignes : 

TO. nTATON ATTOKPATOPA 
TON nOAIOTXON AAESANAP£IAS 
AIOK.H.IANONTON. TON 

no. EHAPxos AirrnTOT 
Il faut d'abord suppléer à la tête de l'inscripr 

(i) Je me trompois : M. Jaubert a voit rapporté 
cette inscription en France avant moi. Le savant 
d'Ànsse de Yilloison Ta expliquée dans un article du 
Magasin Encyclopédique, Ville année, tom. V, 
pag. 55. Cet article mérite d'être cité. Le docte 
helléniste propose une lecture un peu différente 
de la mienne. * 

^ Yi>yez cet arlicle à la fin de ritinéraire. 
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lion lé mot nPOi. Après le premier point ^ 
N 20*; après le second, ^ ; après le troisième, 
T ; au quatrième , Arrors ; au cinquième , 
enfin , il faut ajouter aaiûN. On voit qu'il n'y a 
ici d'arbitraire que le mot ATrOTSTON, qui 
est d'ailleurs peu important. Ainsi on peut 
lire : 

TON ÎO^nTATON ATTOKPATOPA 
TON nOAIOTXON AAESANAPEIA2 
AIOKAHTIANON TON ATIOTSTON 
nOAAIHN ËUAPXOS AIITUTOT 

C'est-à-dire : 

« Au très-sage Empereur, protecteur d'A* 
» lexandrie , Dioclétien Auguste, PoUion, 
» préfet d'Egypte. » 

Ainsi , tous les doutes sur la colonne de 
Pompée sont éclaircis(i). Mais l'histoire gar- 
de-t-elle le silence sur ce sujet ? Il me semble 
que , dans la Vie d'un des Pères du désert 
écrite en grec par un contemporain , on lit 
que pendant un tremblement de terre qui 
eut lieu à Alexandrie , toutes les colonnes tom- 
bèrent, excepté celle de Dioclétien. 

*■■ " ■ I -, ■ I I, I m .11 S 

(i) Quant à Vinscrîption ; caria colonne est elle<^ 
même bien plus ancienne que sa dédicace. 
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M. Boissonade , à qui j'aî tant d'obliga- 
tions, et dont f ai mis la Complaisance à de si 
grandes et de si longues épfieuves , propose 
de supprimer le nPOS de fliâ leçon ^ qui 
n'est là que pour gouverner des accusa- 
tifs, et dont la place n'est point marquée 
sur la base de la colonne. Il sous -entend 
alors, comme dans une foule d'inscriptions 
rapportées par Chandlér , Wheler, Spon , etc. 
irifJLxiffs , honorant. M. Boissonade , qui est 
destiné à nous consoler de la perle ou de 
la vieillesse de tant de sa vans illustres, a 
évidemment raison. 

J'eus encore à Alexandrie une de ces 
petites jouissances d'amour-propre dont les 
auteurs sbat si jaloux , et qui m'avoient 
déjà rendu si fier à Sparte. Un riche Turc, 
voyageur et astronome , nonuné Ali^Bey' el 
Abassy , ayant entendu prononceirmoiinom, 
prétendit connoître mes ouvrages* J'allai lui 
faire une visite avec le consul. Aussitôt qu'il 
m'aperçut il s'écria : Ah^ mon cher Atala , 
et ma chère René ! Ali-Bey me parut digne , 
dans ce moment, de descendre du grand 
Saiadin. Je suis même encore Un peu per- 
suadé que c'est le Turc le plus savant et ià 
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plus poli qui soit au inonde , quoiqu'il ne 
eonnoisse pas bien i( genre des noms en firan^ 
çais j mais non ego pauch offendar maeulis* 
b\)9LVoi& été enchanté de TEgypte , Alexan* 
drie me sembla le lieu le plus triste et le plus 
désolé de la terre. Du haut de la terrasse da 
la maison du consul^ je u'apercevois qa une 
mer nue , qui se brisoit sur des côtes basses 
encore plus nues, d^s ports pre&que vide^ 
et le désert libyque s'enfonçant à Thorizoa 
du midi. Ce désert sembloit , pour ainsi dire y 
accroître et prolonger la surface jaune et 
aplanie des flots : on auroit cm Toir une 
seule mer , dont une moitié étoit agitée et 
bruyante ^ et dont Fautre moitié étoit im- 
mobile et silencieuse* Partout la nouvelle 
Alexandrie mêlant ses ruines aux ruines de 
l'ancienne Cité , un Arabe galopant sur ua 
âne au milieu des débris ; quelques chiens 
maigres dévorant des carcasses de chameaux 
sur la grève , les pavillons des eonsnls euro-* 
péens flottant au-dessus de leurs demeures^ 
et déployant , au milieu des tombeaux , des 
eouleurs ennemies. : tel étoit le spectacle. 

Quelquefois je montois i cheval avec 
M. Drovetti, et nous, allions w>uè promeneir 
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à la Vieille - Ville , à Nécropolîs , ou dans le^ 
désert. La plante qui dçnne la soude cou- 
vroit à peine un sable aride ; des cfaackals 
fuypient . de vaut nous ; une espèce de grillon 
faispit eniendre sa voix grêle et importune: 
il rappeloit péniblement à la mémoire le 
foyer du laboureur , dans cette solitude oii 
)amais une fumée champêtre ne vou& ap-' 
pelle à la tente de TArabe. Ces lieux sont 
d'autant plus tristes, que les Anglais ont noyé 
le vaste bassin qui servoit comme de jardin 
à Alexandrie : l'œil ne rencontre plus que 
du sable , des eaux et l'éternelle colonne de 
Pompée. 

• M. Drovetti avoit fait bâtir ,' sur la plate- 
forme de sa maison, une volière en 'forme 
de tente où il nourrissoit; des cailles et des 
perdrix de diverses espèces. Nous passions 
les beures à nous: promener dans cette vo-. 
Hère et à parler de la France. La conclusion 
de tous nos discours, étoit qu'il falloit cher- 
cher au plus! tôt quelque petite retraite dans 
notre patrie, pour y renfermer nos longues 
espérances. Un jour, après: un grand raison^ 
nement sur le repos , je me tournai vers la 
mer .et je montrai à mon . hôte le vaisseaa- 
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battu du vent sur lequel j'aliois bientôt m*em* 
barquer. Ce n'est pas , après tout , que ie désir 
du repos ne soit naturel à Thomnie ; mais 
le but qui nous paroît le moins élevé n'est 
pas toujours le plus facile à atteindre , et 
souvent la chaumière fuit devant nos vœux 
comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon 
séjour à Alexandrie , la mer sombre et ora* 
geuse. Je m'endormois et me réveillois au 
gémissement continuel des flots qui se bri- 
soient presqu au pied de la maison du con- 
sul. J'aurois pu m*appliquer les réflexions 
â'Éudore, s'il est permis de se citer soi- 
même : 

« Le triste murmure de la mer est le pre- 
» mier son qui ait frappé mon oreille, en 
» venant à la vie. A combien de rivages 
» n ai-je pas vu depuis se briser les mêmes 
» flots que je contemple ici? Qui m'eût dit, 
2> il y a quelques années, que j'entendrois 
» gémir sur les côtes d'Italie , sur les grèves 
» des Bataves , des Bretons , des Gaulois y 
» ces vagues que je voyois se dérouler sur 
» les beaux sables de la Mes.sénie ? Quel sera 
» le terme de mes pèlerinages ? Heureux si 
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» la mort m'eût surpris avant d'avoir com- 
» meiicé mes courses sur la terre y et lorsque je 
» n'a vois d'aventures à conter à personne? » 
Pendant mon séjour forcé à Alexandrie , 
je reçus plusieurs lettres de M. Gaffe, mou 
brave compagnon de voyage sur le NiL Je 
n'en citerai qu'une : elle contient quelques 
détails touchant les affaires de FEgypie à 
cette époque. 

KoseUe , le x4 fêvriet' 1806. ' 

« Monsieur , 

» Quoique nous soyons au 1 4 courant, j^ai Fhon* 
» neur de vous écrire encore , bien persuadé qu'à I» 
» reçue de celle-ci vous serez encore à Alexandrie» 
» Ayant travaillé à mes expéditions pour Paris , au 
» nombre de quatre , je prends la liberté de vous les 
» recommander, et d^avoir la complaisance, à votre 
» heureuse arrivée, de vouloir bien les faire remettre 
» à leur adresse. 

» Mabamed - Aga (i), aujourd'hui trésorier dé 

» Mabamed- Ali , pacha du Caire , est arrivé vers^le 

» midi :,ron a débité qu'il demande cinq cents boYirses 
'f — ■ ^-- - - ■ - .- — ^ f 

(i) Le chef des Albanais Mahamed-Aga , frappé 
it Téolat d'une grande renommée , ayoit ajouté à 
«on nom le nom de TËmpereur. ^ 
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* de contribution sur le riz nouveau. Yôilà, mon cBcr 
» monsieuTfCommeles at&iresvontdeniâl en pis. 

» Le yillage où les niaitielncks ont battln les Al^ 
» banats' , et que les uns et les autres ont dépouillé , 
» s^appelle Neklé; celui où nous avons été attaqués 
» par les Arabes , porte le nom de Saffi. 

» Jai toujours du vegret de n'avoir pas eu la sar» 
3> tisfaction de vous voir avant votre départ; vous m*a- 
» vêz privé par là d'une grande consolation, etc. etc. 

» Votre très-humble, etc. 

» L. E. Cafpé. » 

Le 2!5 novembre , à tnîdi , le vent ëtant 
devenu favorable , je me rendis à bord du 
vaisseau avec mon domestique français. 
-J'avois, comme je l'ai dît, renvoyé mon 
domestique grec à Constantînopïe. J'embras- 
sai M. Dtovêtti sur le rivage, et nous nous 
promîmes amitié et souvenance : j'acquitte 
aujourd'hui ma dette. 

Notre navire étôit a Tâûcre danà le grand 
port d'Alexandrie 5 oii les vaisseaux francs 
sont admis aujourd'hui comme les vaisseaux 
turcs ; révolution due à nos armes. Je trou- 
vai à bord un rabbin de Jérusalem y urt 
Barbaresque , et deux pauvres Maures de Ma- 
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roc, peut-être descendans des Abencerrage^^ 
qui revenoîent du pèlerinage de la Mecque : 
ils me demàndoient leur passage par cha- 
rité. Je reçus les enfans de Jacob et de Ma- 
homet au nom de Jésus-Christ. Au fond, je n'a<- 
vois pas grand mérite : car j^allai me mettre 
en tête que ces malheureux me porteroient 
bonheur 5 et que ma fortune passeroit en 
fraude , cachée parmi leurs misères. 

Nous levâmes l'ancre à deux heures. Un 
pilote nous mit hors du port. Le vent étoit 
foible et de la partie du midi. Nous res- 
tâmes trois jours à la vue de la colonne de 
Pompée que nous découvrions à l'horizoa» 
Le soir du troisième jour nous entendîmes le 
coup de canon de retraite du port d'Alexan- 
drie. Ce fut comme le signal de notre départ 
définitif ; car le vent du nord se leva , et 
nous fîmes voile à l'occident. 

Nous essayâmes d'abord de traverser le 
grand canal dé Libye ; mais le vent du nord 
qui déjà n'étoit pas très-favorable, passa au 
nord-ouest le 29 novembre , et nous fûmes 
obligés de courir des bordées, entre la Crète 
et la côte d'Afrique. 

Le i«' de décembre , le vent se fixant à 
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Touest, nous barra absolument le cbeniîn. 
Peu à peu il descendit au sud-ouest , et se 
changea en une tempêté qui ne cessa qu'à 
notre arrivée à Tunis. Notre navigation ne 
iîit plus qu'une espèce de continuel naufrage 
de quarante-deux jours; ce qui est un pea 
long. Le i3, nous amenâmes toutes les voiles 
et nous commençâmes à fuir devant la lame. 
Nous fumes portés ainsi , avec une extrême 
violence , jusques sur les côtes de la Cara- 
manie. Là, pendant quatre jours entiers, je 
vis , à loisir , les tristes et hauts sommets du 
Cragus enveloppés de nuage$. Nous battions 
la mer çà et là , tâchant , à la moindre va- 
riation du vent , de nous éloigner de la terre. 
Nous eûmes un moment la pensée d'entrer 
au port de Château-Rouge ; mais le capi- 
taine, qui étoit d'une timidité extrême, n'osa 
risquer le mouillage. La nuit du 8 fut très- 
pénible. Une rafale subite du midi nous 
chassa vers Tîle de Rhodes ; la lame étoit si 
courte et si mauvaise , qu'elle fatiguoit sin- 
gulièrement le vaisseau. Nous découvrîmes 
une petite felouque grecque à demi submer- 
gée , et à laquelle nous ne pûmes donner au- 
cun secours. Elle passa à une encablure 
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Les Nymphes, les Tritons, tous; jusqu'au vieux Nérëe^! 

Respectent de ce dieu la science sacrée : 

Ses regards pénélrans, son vaste souvenir, 

Embrassent le présent , le passé, Tavenir: 

Précieuse faveur du dieu puissant des ondes , 

Dont il pail les troupeaux dans les plaines profondes. 

Je n'irai point, .si je puis, demeurer, dans 
l'île de Prptée , malgré les beaux vers des 
Géorgiqu es françaises et latines. Il me^mble 
encore voir les tristes villages d'Anchinates, 
d'Oro, de Saint-HéUe, que nous djécouvrions 
avec dés lunettes marines dansjes montagne^ 
de l'île. Je n'ai point , comme Ménélas , et 
comme Aristée, perdu mon royaume ou mes 
abeilles; je n'ai rien à attendre de l'avenir, 
et je laisse au 61s de Neptune des secrets qui 
ne peuvent m'intéresser. 

Le 1 2 , à six heures du soir , le vent se tour- 
nant au midi , j'engageai le capitaine à passer 
en dedans de l'ile de Crète. Il y consentit 
avec peine. A neuf heures il dit selon sa 
coutume : Ht^ paura ! et il alla se coucher. 
M. Dinelli prit sur lui de tenter le canal formé 
par .l'île de Scarpanto et celle de Coxo, Nous 
y entrâmes avec un veut violent du sud-ouest. 
Au lever du jour nous nous trouvâmes au 
milieu d'un archipel d'îlots et d eçueils bîan- 
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i)hissaat <le toutes parte. Nous prime» le parti 
de nous jeter dans le port de Tiie de Stamr 
pâlie }pïi étoit db^rat nous. 

Ce triste port n'avoît ni vaisseaux dass ses 
eaux 9 m maisons sur ses rivages. On apercer 

voit aeuiemcf&tunyillagesuspendtteomilië d# 
fKmtome au sosfinMt d'uu rocher. Nous moui]^ 

lames sût la èôte ; )e desetodis à terre avec 
le capitaine. Tandis 'qû'ilmontoît au village, 
l'examinât Tinférleur de Tfle. Je ne vis par- 
tout que des bruyères , des eaux errante^ 
qui couloîent sur la mousse , et la mer qui se 
brisoit sur une ceinture de rocbers. Les an- 
ciens appelèrent pourtant cette île la Tablé 
des Dieux j^ifoîy rpâTsl^ct^ à cause des fleurs 
dont elle étoit semée. Elle esf plus connue 
isous le nom 4'Astypalé0; on y trouvoit up 
temple d^Acbiire. H y a peut-être des gens 
fort beuréux dans le îuisérable hameau d^ 
Stanipalie , des gens qui ne sont peut-être ja- 
mais sortis de leur île , et qui n ont jamais en- 
tendu parler de nos, révolutioas. Je lùé de- 
Mpi^ndois si j'auirpis voulu de ce bonheur j 
mai3 je n'étois 4éjà jP^lus qu'un viçux.pilotç 
incapablede r^pflÇ(ïrp^|Snnativemeat à cett^ 
3, .8 
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4]uestio& , et dont 4es songes sont enfans des 
vents et des tempêtes. 

Nos matelots embarquèrent de F eau ; le 
capitaine revint avec des poulets etun coclion 
vivant. Une felouque candiote entra dans le 
port; à peine eut«^Ile jeté Tancre auprès 
de nous , que l'équipage se mit à danser au- 
tour du gouvernail : Grœcia f^ana l 

Le vent continuant toujours de sou£3er 
du midi , nous appareillâmes le i6 à neuf 
heures du matin. Nous passâmes au sud de 
nie de Nanfia , et le soir , au coucher du 
soleil , nous aperçûmes la Crète. Le lende- 
main 17 , faisant route au nord-nord-ouest 
nous découvrîmes le mont Ida ; son sommet 
enveloppé de neige, ressembloit à une im- 
mense coupole. Nous portâmes sur File de 
Gérigo y et nous fumes assez heureux . pour 
la passer le 18. Le 19, je revis les côtes dé 
la Grèce 9 et je saluai le Ténâre. Un orage du 
sud - est s'éleva^ à notre grande joie , et en 
cinq jours nous arrivâmes dans les eaux de 
Fîle de Malte. Nous la découvrîmes la veille 
de Noël; mais le jbur de Noël même , le vent 
se rangeant à Fouest-nord*oùest , nous chassa 
au midi de Lampedouse. Nous restâmes dix- 
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nuit jours sur la côte orientale du rojiraum» 
>dkè Tunis , ettitre la vie et la mort Je n'ou- 
nierai de ma vie la journée du 28. Nous étions 
à la vue de la Pantalerie : un calme profond 
survint tout *- a «- coup à midi ; le ciel éclairé 
d'une lumière blafarde étoit menaçant. Vera 
le coucher du soleil ^ une nuit si profonde 
tomba du ciel , qu*elle justifia à mes yeux . 
la belle expression de Virgile : Ponfo nos 
incubât atra. Nous entendîmes ensuite un 
bruit affreux. Un ouragan fondit sur le na- 
vire et le fit pirouetter comme une plnme 
sur un bassin dVau. Dans un instant la mec 
fut bouleversée de telle sorte que sa surfaca 
n'ofi&oit qu une na|)pe d'écume. Le vaisseau,' 
qui n'obéissoit. plus au gouvernail , étoit 
comme un point ténébreux au milieu da 
cette terrible blancheur ; le tourbillon sexnr 
bloit nous soulever et nous arracher des 
fiots ; nous tournions en tout sens, plongeant 
tour-à-tour la poupe et la proue dans les 
vagues. Le retour de la lumière nous mon- 
tra notre danger. Nous touchions presqn'à 
Tîle de Lampedouse. Le même coup de vent 
fit périr , sur file de Malte , deux vaisseaux 
de guerre anglais , dont les gazettes du temps 

8. 
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<0it parie. M. Dinelli regardant le naufrage 
comme inévitable , j'écrivis im billet aîpsl 
conçu : « F. A. de Ghateaubria&d , naufragé 
jiii surrîle de Lampedouse, le 28 décembre 
» i8o(), en revenant de la Terre - Sainte. » 
J'enfermai ce billet dans une bouteille vide, 
avec le dessein de la jeter à la mer au der-^ 
nier moment. 

t La Providence nous sauva. Un léger chan- 
.gement dans le vent nous fit tomber au midi 
de Lampedouse , at nous nous trouvâmes dans 
aine mer libre. Le vent remontant toujours 
AU nord, nous hasardâmes de mettre une 
fvoile et nous courûmes sur la petite syrte. Le 
fond de cette syrte va toujours s'élevant jufr- 
iqu'au rivage ^ de sorte qu'en mardiant la 
sonde à la main , on vient mouiller à telle 
4}rasse que Ton veut. Le peu de . profondeur 
.de l'eau y rend la mer calme au milieu des 
iplus grands vents; et cette plage ^ si danger 
jreuse pour les barques des anciens^ est une 
•espèce de port en pledne mer pour les yait^ 
. deaux modernes. 

;•> Nous jetâmes Fancre devant les tles ELei'* 
:jœni , tout auprès de la ligne des pêcheries. 
. J'ëtois si las de cette longue traversée ,, que 
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l'aiirois bien voulu* débarquer à Sfa^, et me 
rendre de là à Tunis par terre ; mats le ca<* 
ptaine n^osa ebercheit le port de Sfax , dont 
l'entrée est en efiei dangereuse. New ves^ 
iâmes huk jours à Tanche dans [a petite syrCe, 
oii ^ vi8 eoramenoer raxinë«.i8o7. Sous conv- 
bien d!afteea , et daiiil combien de fbrtmiôs 
dîrerses^ j'avob déjà vu: se renbtcveler pour 
ttm les années qui passent si vite ou qui sonft 
si loi^ues^ f Qu'ils étoient loin de moi ces 
temps de mon enfance où je recèvob avet 
un cœur palpitant dé joie la'bënëdzctiouert 
les -présesm paternels ! Gomme ce premîet j our 
^a l'anj3Lée étoii attendu! St maintenant, star 
nu vaisseau étrans^r y iaunuUeu de k nieif, 
À la vue d'une terre barbare ^oe premier jiirar 
a'enVoIcit ptmr moi, sans t^^moins, sians pAaôh 
sirsysaxiS'lee'embrassemeQS de-lafennlle , sans 
ces tendres souhaits de bbnbetir qu'une mdpe 
ferme pour soii fils avec tant de sTnpécStft! 
Ce' pur ne du sein des tempêtes ne laissoit 
tomber sur mon front que. cies soucis , des 
regrets et des ckeveux blanos. 

Toùte&ns iH^ùscrûihes devoir cbômier sa 
fé te , .non comme la fête d^on bâ^e agréable , 
: mais comme œlie' d^im» vieiUç: coonoissanee. 
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On égorgea le reste des poulets , ireXçeptîoB 
d'un brave coq, notre borloge tidèle, qui n'a- 
yoit cesse de veiller et de chanter au milieu de» 
plus grand) péril*. Le rabbin ,Ie Barbaresque 
et les deux Maures sortirent de la cale da 
vaisseau , et vinrent recevoir leurs étrcnnes 
à notre banquet. G'étoit là mon repas de fa* 
mille! Nous bûmes à la France : nous n'étions 
pas loin de l'île des Lotophages , oii les com- 
pagnons d'Ulysse oublièrent leur patrie : je 
ne eonnois point de fruit assez doux pour 
me faire oublier la mienne. 

Nous touchions presque aux îles Kerkeniji 
les Cercina des anciens. Du temps de Strabon 
il y avoit des pêcheries en avant de ces îles^ 
coBune aujourd'hui Lfes Cereinœ furent té- 
moins de deux grands coups de la fortune: 
car elles virent passer tour-à-tour .Âonibal 
et Marins fugiti&j Nous étions asse2 près d'Â- 
. frîoa ÇTurris Annibalis)^ où le premier de ces 
deux grands honunes fut obfigé de s'embar- 
quer pour échapper à l'ingratitude des Car- 
thaginois. Sfax est. mie ville moderne : selon 
le docteur Shaw , elle tire son nom du mot 
Sfakouse y à causé de la grande quantité de 
concombres qai croissent dans son territoire*^ 
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Le 6 janvier 1807 , la tenante étant enfin 
apaisëe , nous quittâmes la petite syrte^ nous 
remontâmes la côte de Tunis pendant trois 
jour^ , et le 10 nous doublâmes le cap Bon,' 
l'objet de toutes nos espérances. Le 1 1 , nous 
mouiUâmes sous le cap dç Garthage. Le la; 
nous jetâmes Tancre devant la Goulette , 
échelle ou port de Tunis. On envoya la cha- 
loupe à terre , j'écrivis à M. Dévoise consul 
français auprès du bey. Je craignois de su- 
bir encore une quarantaine , mais M. Devoiso 
m'obtint la permission de débarquer le x8. 
Ce fut avec une vtaie joie que je quittai le 
vaisseau. Je louai des chevaux à la Goulette; 
je fis le tour du lac y et j'arrivai à cinq heures 
du soir chez mon nouvel hôte* ^ 
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J fi trouvai chez monsieur et madame Devoîse 
rhospilalité la plus généreuse et la société la 
plus aimable : ils eurent i^ bonté de me garder 
six semaines , au sein de leur famille ; et je 
jouis enfin d'un l'epos dont j'avois un extrême 
besoin. On approchoit du Carnaval , et l'on 
ne songeoit qu'à rire, en dépit des Maures* 
Les cendres de Didon et les ruines de Car* 
thage entendoient le son d'un violon français* 
On ne sVmbarrassoit ni de Scipion j ni 
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d'Aoznbal, ni cte Mariu», ni de Caton d*U-^ 
tique , qu'on 4^ût fait boire ( car U amoit le 
v}n) 3'il se f&f artaë de venîp gourmander 
rassemblëe. Saint hcmi$ seul eût été respecté 
en sa qualité de Français ; mais le bon et 
gnnd roi n*eût; point trouvé mauvais que ses 
aujets s*anHt$asâent dans le mAme tieu où il 
avoit tant soufifer t, 

I> caract^riQ nationiri né peuK s'effacer. Nos 
iti»rîns disent que ,. dans les colonies nou^^ 
relies^ les £sp^;no}s oommencentpar bâtir 
une église 9 les Anglais une taverne, et les 
Français un fort; et j*a)oute une salle de bah 
Je me trouvoisen Amérique , sur la fi-cmtîère 
dii pays des Sauvages : f appris qu à la première 
ji^nKée, je rencontrerois parmi le» Indiens 
im de mes compatriotes. Arrivé chex les 
Cayovgas, tribu ^\ faboit partie de Ja nation 
des loftquois t liiôn gvide me oonduiâk. dans 
ùneforét. Ai^ mîKea dn cette forêt ^ on voytMt 
une espèce de grange; je trouvai dansi cette 
gjrftn^ntie vingtaine ide Sauvages^ homnneset 
4fmi?ftes . bai^>omUés oomme des sorciers , le 
4^p^ demi-^W 9 k& oiTeilles défiau)^iéaa» des 
plumes de corbeau sur la :tétè ^ et* defe anneau^ 
fiM^ ^as' les narines* Un petit Français 
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poudré et frisé comme autrefois ^ habit vert-^ 
pomme, veste de droguet, jaboàet manchettes 
de mousseline , racloit un violon de poche ^ 
et Êiisoit danser Madelon Friquet à ces ïro-* 
quois. M. Violet ( c'éloit son nom ) ëloît 
maitre de danse cheas les Sauvages. On lui 
payoit ses leçons en peaux de castors et en 
jambons d*OHrs : il avoit été marmiton au ser- 
vice du général ïlochambaud, pendant la 
guerre d*Amérique. Demeuré à New-Yorck 
après le départ de notre armée, il résolut 
d'enseigner les beaux-arts aux Américains. 
^% vues s*étant agrandies avec ^^ succès , le 
nouvel Orphée porta la civilisation jusque ches 
les hordes errantes du Nouveau-Monde. En 
me' parlant des Indiens, il me disoit toujours; 
ce Ces messieuris Sauvages et ces dames Sshiva-^ 
gesseSi »]1 se louoit beaucoup de la légèreté de 
ses écoliers;' en effet, je n'ai jamais vsa faire 
de telles'g£^rtybades. M. Violet tenant son petit 
violon entré son meqtonet sa poitrine, accor* 
doit rÎBstrument fatal; il'crioit en iroquots.; 
A vosflaeesl Et toute la troupe 'sautoit comnnè 
une bande de démons. Voilà ce que c'est que 
le génie des peuples ! '^ 

Nous dansâmes donc aussi sur les débris d^ 
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Garthage. Ayant vécu a Tuois absolument 
comme en France , je ne suivrai plus les 
dates de- mon journal. Je traiterai les su- 
jets d*une manière générale et selon Tordre 
dans lequel ils s^ofTriront à ma mémoire. Mats 
avant de parler de Carthage et de ses ruines , je 
dois nommer les dlflférenles personnes que j'at 
connues^ en Barbarie. Outre M. le consul de 
France « je voyois souvent M. Lessing, consul 
de Hollande : son beau-frèpe , M. Humberg; 
officier-ingénieur hollandais , çommandoit à 
t - la Goulette. C'est avec le dernier, cpie j*ai visité 

les ruines de Carthage; j'aieu infiniment i mt 
louer de sa complaisance et de sa politesse. 
Je rencontrai aussi M. Lear , consul des 
jËtats-Unis. J*avois été autrefois recomman-t* 
dé en Amérique, au général Washington. 
M. LéâraTOii' occupé une «place auprès de ce 
^rand homme: il voulut bien ; en mémoire 
de Oion illustre patron ; me faire donner pas*- 
sage sur un schooner des Etats-Unis. Ce 
•Sicbooper me d^osa en Espagne , comme je 
.le dirai *&> la fin! de cet Itméi'iaire. Enfin , je 
ivis àTiiWMSy tantàla légation que dans la ville v 
plusieurs jeiines Français à q^ti mon nom n*ér 
\ toit pas totttràrialt étranger. Je ne dois point 
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oubliel^ les^ i!est€3.de ttntëressanfe famille âe 
iA. Ahdartsoh*. 

* 'Si h imidfitude dea récits^ faiîgeie Vécri'* 
wln < cpii viMt ! parler a!ii).oi»rd'haî de rBgypiè 
ehÙ^ h Judéçi; H épr^mve, ail sujét'<^ anli* 
qûUë3 de T Afrique» ua embarras tout coih 
traire p^rrla disette des docoiîieiis* Ce &'est 
pas qu'on xhaàiqurei .de Yoyof/ssl^'pn BarlDârte: 
je. nonnois mle/trâiitaine de- Relations des 
^I03raiiineè délVfaeoc.^ d'Alger :et- de Tunisi 
Toâtefoisrûes ReUidons sont insoffisante&Panm 
les ancièDsiy^ajrâg^ il ^t dîstîiigoer XAfriês 
lUu^rat» dei ^amm^ye , eil b sâvanr onTfage 
deShair. Les Missions des Bères de la TVintté 
et; des Pères ,de la Merci rcnfemMnt àe% mi- 
rades de ctiarîlé; max^ elles ne parlent poinl^» 
et ae doivent poîa^t pacier des; Romains et des 
<!^thagî]9MMS.' > Les 'Mémoires' imprini^ à la 
^rte des Vojfiigés :d!e Paiil rLucas ne coni- 
4iei!tQeiit que. te técit d*ilne gaevre civïe à 
'Tiiius.. Sbaw Buroît pnsuipplëer à tout', s'î4 
e^Ott ëien4v=^ reehejnckes jt l'hisloire ; mat^ 
l^uceiisement H né la eenaidèfè que sous les 
rapports gëogpaphiquea; ILtiouehë à pet ne, en 
fâ9sanl Jesantiqoîlës : Çarthagev par ejiemple^ 
ik*éccttpè pas » ^oa ses oliisèvvaâoino-,^ phis dé 
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place qu^ Tunis. Parmi \e» voyageurs tout-i« 
fait modernes;, My Moûtaf;u$ , }'abbë PoU 
ret, Mv DesfoDtaines 4, disent quelques nio\$ 
/de Carthage , mais sans s y arrêter aururie*- 
lEB^t. ,On a publié à Milan, en 1806, Tannée 
poème de pipa voyage , un p^vrage sous ce 
titre; B^gguaglio di alcutU Monumenti di Art' 
tichiia edArti^ raccoUi negli ultimi Viaggi 
d'un dileitante* 

Je <;roi$ qu'il, est question de Carthagé dans 
ce livre : j*ea ai retrouvé la note trop tard 
pour le faire venir dltalie. On peut donc dire 
que le sujet que je vais traiter est neuf: j'ou* 
yrirai la route; les habiles viendront après moi^ 

Avant de parler de Carthagé , qui est ici 
le seul objet intéressant , il faut commencer 
par nous débarrasser de Tunis^ Cette ville 
conserve à peu près son qom antique. Les 
Grecs et Jes Latins Tappeloient Time,s.>^ et 
Diodore lui donne Tépithète de Blanche, A^uiUy, 
parce qu'elle est bÂtie sur une colline craïeuse : 
elle est à douze milles des ruinas de Carthagé y 
et pre$qu*au bord d*uii lac dont Teau est salée. 
Ce lac communique avec la mer ^ au moyeei 
/d'un c^nal appelé la Gpulelte, et ce canal 
i^t défendu par un fort» «I^ viais^e^ux vià»f 



taB ITINÉRAIRE 

tt plus civflfsës que les peuples d* Alger. Ils ont 
jrecueilU les- Maures d'Andalousie, qui hà-* 
faitent le village de Tub-Urbo , à six lieues de 
Tunis, sur la Me^Jerdah (i). Le bey actuel 
est un homme habile : il cherche à se tirer de 
la dépendance d'Alger , à laquelle Tunis est 
Soumise depuis la conquête qu'en firent Icà 
Algériens en î'jSj. Ce prince parle italien, 
cause avec esprir, et entend mieux là politique 
de lEurope que la plupart des Orientaux. On 
sait au reste que Tunis fut attaquée par saint 
Louis en 1270, et prise par Charles^ Quint 
en i535. Comme la mort de saint IjOuîs sé 
lie à l'histoire de Carlhage , j'en parlerai aiU 
leurs. Quant à Charles-Quinti il défit le fameux 
Barberousse, et rétablit le roi de Tunis sur 
son trône , en l'obligeant toutefois à payer «tt 
tribut à l'Espagne : on peut consulter à g€ 
sujet l'ouvrage de fiobèrlsôn(2). Charles^uinl 
garda lé fort de la Ooulette , ttiais les Turcs le 
reprirent en 1574. 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens , part 

(i) La Bâgrada de ranti^uîté, au bord de la- 
quelle Régulus tua le fameux serpent. 
(2) «ist, de Cliarles-Quint , lib. V. 5. 
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te qa*on Va la voir figurer à l*instant dans lt$ 
giièrres de Rome et de Cârthage. 

Au reste, on m'a fait présent à Tunis d*uû* 
manuscrit <^I traite de l'état actuel dé ce 
royaume , de son gouvernement , dé son com- 
merce, de son revenu , de ses armées V de ses' 
caravanes. Je n'ai point voulu profiter de ce 
manuscrit; je n'en connois point rauteur**rtiaîi 
quel qu'il soit, il est juste qu'il recdelllfe rhon*^ 
neur de son travail. Je- donnerai cet* tecellent* 
Mémoire à la fin de lltinéraire. Je passe 
maintenant à Thistoife et aux ruines de Car-^ 
ihage. ... I { 

L'an 8i$3 avant noti^ ère , l)'idbn , ' fobiigéfe 
de fuir sa terre natale , vint aborder eh ' AfriquCk '^ 
Garthage , fondée par l'épousé de Sichée , dut 
âifasi sa naissance à iHine de ces aventurés fra^ 
gïques qui marquent le berceau des petiples , • 
et qui sont comme Ife ^rmé et lé pt^ésàgc des 
maux , fruits plus <>tt'iteo5ns tardifs de toute sô- ' 
ciété humaine. Où cJonnoUrheurense^àfeachro- • 
nîsmé dé l'Enéide. Tel est lé privilège du génie, • 
q^e les poétiques malheui*s de Didôii sont dé- ' 
venus une partie de la gloire de Cârthage. A la 
vue des* ruines de cette cité, on cherche les 
flftnârmés du bâcher fonèbi^e ; on croitenti^ndre ' 

3. o 



Carltiaglnoîs èà vinrent aux maiad avec là 1*^*^ 
jl^blique romaine. La cause, de^ la première^ 
guerre Pdiiiqûe fut l^èrè; mais celfegueià^* 
amena Régulu» ain||porte^ de Cartbage- 
* li^s Romains ne voûtant point interrompre 
le cours des vIcioires.de ce grand homme, ni 
ecfWyer' les consuls Fulvtus et Mi JSmilius 
prendre sa ptace, lui ordonnèrent de rester 
en r Afrique, eA <pialater.de proconsul. Il se 
plafignit de ces hofineuFS^ il écrivit au sénat;, 
et le pria instamment de Jui ôter le comrnkn-i 
dément de Tarmée : une ^afËiire^ importante* 
ai^ y ett9t de Régului l'xteioQiaadoit -sa présenôe - 
eiiltâlie. Il ^voitunidaamp de septarpensà 
PupiUfum :1e feitmier^derce champétemt mort.^? 
lie'vàlat dû fi^m'}er'S*étoit^enfui avec les bœufr/ 
et li^»^mstriiWiénsid«flalipiQifdge.. Régulas repfé^i 
se^<(}it^dlix tf&i^teiiirfVqueiisi sa ferme. detneo^* 
rdlt:^ fri^hôv^Uitui^erott 'imposfeiUe.dé faira» 
viW&^^'iemmè ik 'Sis^enFânsV Le^^éçat «ordonna^ 
quelèiiBhMnp dit^R%lr^os<l6rok cùUivëajLix<frais< 
ê9\» i^^felti|»e;i^*id:4ireroit dw^vésôrrart- - 
^nt ^tiécessafrei^u«l rathec^v les<pfajtf tsi^olé» , ' 
et que les enfans et la femme du procensiflf 
srt^èntj^nââfiPlonrirlMimoo, iiaju«ris:é«icxJdé- 

•2 
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^yatîon'déoerte ^mplloité, Tîle - lÂve .s'jicrîe : 
a O combien la vertu est préférabje •ainsi irî-» 
4>i>ties9e$'! Cellè$-C4 f)ass0tit avec ceux qui les 
^ pô^èjdenr; laipau^retë de Hëguiu^ est enoore 
»-efi vénération ! » ' ' ' •. • î .» 

■ îlëgiilus-i marchant ^de victoire en victoire , 
s'ettipard -bIentôt^'Tuirâ;la prise de cette 
fille jeta la constemaUxpnt parmi lés'jCartba-^ 
jginois ; ils demandèfenl ta^Ipaixtau proconsuL 
Ce ^sàfeitfS&T'tomam'ifkiôQva. qulil est plus fa- 
éil^ 4^ conduire kr charrue. après àvojji liôin^ 

poilé des Hiuctoiresr,^4^^''^^^^^%^^' d'anfinm^itB 
ffmië wtie prospérité iclatante : le. véritable 
griild' hbftqiïe est suitoiitlfffit pôucif rîHer dan» 
te!tnalhpMr;'îi eemUe é^ré dans ^le :su^sr^ ôt 
pinpbiûioornmei^tijaiigKE^cja^tla fortude. Rëgu^ 
iufii^iproposa aaiX"£iiîiefn[ifijdes condblons si 
dures , qu'ils se virent forcés de contihtier hr 
gueVre.-'nî'n •■* .• ;:!»ç rrr. •' •!.:; rtiii»-^ jl 

iPehdanèicesfnëgociàfioiay, la dest&iëea)|i«-^. 
soat 'au: travers des. merts unilioaimèjc^i ki^vôcli 
changer le- cours des- évSnefinens :.ité?Lâcëdé*^ 
monifinjïommé XâOtblppe .vâentuitarder U 
chute dçi.Carthage;.ij[^ livre bataîlI^.3[u^^P.o- 
maj/is,so,as ^ miy:?.. de Tunis, déic^uV-^ieuf 
armée^ (ait Rëgulu^ prisonai^^ f^if Oilfftt'^^ 
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6t disparok sans laisser â-autres trat^ndàm 
Fhîstc^re. (i) 

Bégulus conduit à Carthage, épnomvâi iea f rai^ 
temens les plus inhumains; on Int ^k expiet tea 
durs triomphes^de sa patrie. Ceux qui trainoieat 
à leurs chars avec tant d'orgueil des roîs lom->( 
hé^ du trône, des (emmcs,' d^ enfans en piaurs, 
poùroient-ib e^rer qu'on re^ct&t dans l$» 
lers en citoyen de Rome? 

La fortuné rederint ft^waUe aux Roinâdn^*, 
Carthage demanda une seconde /ois la paix; 
dleenvc^a des amWbssadeurs en Ilaitb:Ré<^ 
§nljss:ies accompagnoii Sèt' maîtres hâ firenfe 
donner iîâ. parole qu'il re?iendroit pmndretea 
ebakiesv si les négoct^tioiis; A'«y4iaent paa ^ne 
heureuse issue :oà ei^éroitqu^îl {iJâidaroH for«* 
temenf en faveur d'aune pnix qui lui devoi t rendra 
sa patrie» 

Rëgulus arrive aux portes de Rome refàsn 
d'entrer dans la ville. Il y avoit une ancienne 
loi qui ' cltffendoii à tout ^étranger d'introduire 
danè le sénat les ambassadeurs d'm^ peuple 

(i) Qiieic[ues auteurs accusent les Carthaginois 
de l^avtofîr fait périr par jalousie At sa jg^oh-e, n^ 
çab ft'tst (US pix>ttvé> . . J ' ' 
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enûeitii : Ëléguliis èe régftrdtttit (HMlittfe ua 
envoyé ^es CaftkagbioU, &t ^evitrê èhciétlè 
occasion tant ique àèàgè. LèédéttàMird turent 
donc obligés de d**teètnMër h^rii dés nuîrâ'de 
la cité. Hégabs leur déclara qtill ve^loit, )^ 
Tordre de s^ yûaitre^^dêMândérâfa pMptéVo^ 
main la paix ou l'éeba^gè deâi priis^MUiètA Le» 
amba^aéenrs de Gartbage àf^rès àyùi^éit^si 
Vôhj^ dt leur liiiasîoti se i^irèMttt t Régalas 
les voulai suivre; mâSè tè^ ^nàtèui^ le ^tièi^iift 
de rester à la délIbéMiacA. 

t^réssé de dire son Àirbi , il repvéMtilH Attté^ 
ment toutes lès raisonâ qoè Rotile atùit de éttit^ 
tintier la guette coiîtrë Glfrtli8gé. Lés Mttàféun 
admitant ék fermeté , diséirèièM sà«k¥èr iiû tid 
citojren ; le gfftnd pôlitife «Attteflôit tfàldii fàH^ 
voit le dégager dès éèrtMéns <|û'il airt>U fiitts. 

« Suiveii les cott^iU que ^ vdU!^ àléMniîéA\ 
» dit lllluslre càplK, à'mé^bix qikl^tùùà 
D l'assemblée , et mUkt Ré^ûii j|e ilè dëtiiha^ 
» verai point dans Rdtbè àptèA avdii' été l%s^ 
i> clave de Carthage. Je H'aftrrerai pdiAe àvtt 
» vous la colère àes dieùk. J'ai prottia ëib^ 
» ennettits de tttoè rèikl^lj^e èM ré ktir^ tiMitié 
» si vous rejetez la pk}ii\ fè ttétidrâi iHoil 
» serment. On ne troiàipè pôlftt SiipiSét pàt 



y 
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)i.dei vatQjç^ expiations/, le 3ang des tduresuxî 
a>; e* <de& t ti:el)isi ne .pfinl effacer, ftn ^çg^jB^ï-i 
l^;(»QP6e,:et Je saççijëg^. ,efiit pjim tôt|op^,^«r(J, 
,! ,^>fe..n'îgn(>re, ;pf>}Wjlç ^rt. q^i,,m;*ltej5Mi ; 
'^^ msà^ .^a crfqie ^l^rlroit ippn ame r*la:(^o,i;^^ 
3]^ J/M*r ; Q^ j !wisiei?%. 1^^ : iïiqa co çps. . D'-ailleurs. 
iP)J i3tf^t ppiût de naîiuxpomr çelurqvi Nsai* 
)^ SQ^ifriï: : s'ils, posent. ïe$ fbrces 4^ ^.2^iu>^e » 

VOp$m de :m^.:pj[^ia4f?e .; >'^i . jdii?pft*!^ , do 
» moi , et rien ne ny^. ff^H^rs^ faire; c|i^pger de; 
>>; s^ntwept,: J^: tetoi^rae. à Ç^ç^hage; Je; fais 
39i,pu)Q devoir e^. JB laissa faire, s^im djeUtX. u, 
, 1 JE^S^lus mît le pooible^ à sa . wagnanipE^ijt^; ; 
p^n de dimini^r Tiiit^^ét qu'oa p^enoità sa 
J^i^ftî; 4p9^f ^P ,44b?«3Wr d'mie^.opmpassicïA 
în^tîia, ii.dk auX)^o^urs que les Carths^-» 
riqMf,4u4 aisolôn^ £ai^ j^qlre .un. po^éii^ij. lenjt,,9S9nt 
4ç.,,spfl}r de piîsw î) « Aiflsi , ajol|}^-t4l , 
•^. vous, ne perd€â& de inpi; que quelqc^e^. instaps 
ai^pi pe, v^jenl pag l^.peitte. d'être ^cbe^és pav 
f. un{p;^rjure. «Ili^e Lsya^ s'^qigfa deJ^ome 
Ï3R]^ cprçifé^'er une pf^role. de plus,, teïia^it. les 
^fV^fi^l^qhés ^J? terre^ repoi^ssan| sa fèmcnç 
ft.^s enf^p^.f soit qq'il craignit d'être a|ten-r 
di;i par leu^s, adieux, ^it q.ufi çomii^e e^clav^ 
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<^Flbagiaois/irse trouvâtindigne dësémbi^as- 
sismens d*Uae matroixe romaine. Il lînît dM 
jours dân^ d affreux supplices r' si tQulefois le. 
silence de Pôlybe et de Diodore ne balanacent^ 
pas le r^cft des tiîstonèns latins. ilëgDlus fut uixi 
exemple mémorable de àe quie peuvent-^ 'sur. 
une ame ;co«if ageuse , la retigioa du ^ermeot» 
et Tamour de la patrie.Qde isî îorgneil eût pduir> 
être un peu de part à 1^ résolution! de ce «inàU. 
génie, se punir ainsi d'avoirlétéiYaiocu/Lcl-â.'oit) 
être digpe de la victorre* / . ' : îif! ); .î 
Après ving^quàlre àhiiëes dé coipfaatsr» ukr 
traité de paix imit fin éfa ^piremièi-e igaè^rd 
Punique. JVlaîs les P'Omaias n'^étoient déjà plusr 
ee peuplé de laboureur; eônduit'par »n éénab 
de rois, ëievQqt des autels èi UcModqradoùnei 
à^Ia Petite-Fortune: c^étoiëst desbommsi quîl 
seseHtoientffiîtspour<x»tiymakider, etquér^âmH 
bi^ipn ^ottêsoU incossambieniàJ*ffij<ùtioe.iSdua[ 
un pn^téxtè iùiv4ÀQ ils-* ënvabieeivt) la SardaÎK 
gne, et s'applaudirent ^'avoir âiit.,'€b'pbifie 
paix , 'ude'Cdiiquéte sili'iys)6aitbai^aoi5.11s né 
aarvoient 1 pas que le ven^uir dé la foi îvTbleèi 
étoit déjà £ùix portes<dc;SagjPikte y et quefbien!i{ 
tôt il parott^ç'it sûr lésveDlIines. de Rome : ici 
ç<unn^eiu3e ')ai^€k:ondè;gnehTé Punique^' ..: .' : 
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> ' Airdépart dala Ai6Ue<de &;Ipioa ftcnffVAfn'* 
que, la ravagede JaSifiile ékût bordë-dhur peupla 
immense et d*titi9 fi>i»ladêsQkIahi.Qaabieicbntii 
▼aisseaux de charge.etvcmqùajo^fe trii^èmeS'e<iu- 
trotent. la radei d^ lilybée. Qli,4iafciiif^oU à' 
ses trpb fanaux Ja.gàlèVe dé Lélmsi, Bmiraldtsr 
larflbtte. Les autres* vaisseaux, sçlpnileiirgran*» 
êiuT^ pbrtôlëi^t dhe ou: deux Ibniîèras^Lès yeu^ 
dit iboiïde ^toidnl àtlac^s suricétte expédition 
qui déroit arracher- Aonibal-delfliàlieff et idé^ 
êiden'finfin idu^fscrl de: Aome nît.de-'Garthage^ 
ILesi cinqiiièmé. d:: ! sixième légîoDÇ: ,• îqui^ j'é-^. 
totentitrcHivées'ài'fW bataille <fe Oaonesï, brû- 
laient' dû deâîr.de' fawger lel^îfoyewfdu vain-» 
qùeuh Le général siirtoiitalticoit<^s je^t*/âs :, 
sa piété env«r«'lesLrj(iîptix , ^es n^plôîts ^entJEsK 
patrie où: Hravoit-weagé la ïnoTAdjîj^on'oncIfii 
et:^;Son^père*) le pi^et de? rester j^^q^rra 

eoiiAfriqHer projet. que Jttii'seu> afcoH.cpnçft 
cdntce : roplnîofi^a grand . Fabius j . enfin »; .cetie^ 
faveur que les ihb.iiitnes'aocordenJt «UiC :eiftr€h 
prises?hardies?àJ9:gkHrev àlafteauté , à la i^u- 
hesise, faîsoîent dé! Scîpîoln rcîigéi db tou^^lés^ 
viBux commïe^i de toutes les espërannes'.! .' 

Le.^ur. du. départ: : ne tarda> ' pas d'arrîrer. 
Au Ifi^er .>d^ ;Haw»fe.9 iSinpftfHÎ'parut. sur la 
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ponprdé kl gaière de Lélivs^ à la vue .de la. 
flotle et de b multitade qui cbuvpoit les.hauk/ 
tetirs diu riv^i^* l/ft hénut .leva son sceptre, 
tt fit faire silence : * 

« «Dteax et déesses de la tecne, s*ëçria Scîpion, . 
» et rouS'dividités de la mer , accordez ttoe 
3) heureuse issue . i 'mou >ecit reprise ! Que mes . 
» dessein^ tournent à /na* gloire et à celle da- 
» peuple nomain ! Que , pleins de ^oie 9 nousre-. 
3>' tournions un jour dans nos foyers^ chargés. 
» des dépouilles de rennemi; et que Carthage 
3> épix>a:ve<le9nalhews dont elle avoit menacé 
n ma ptfirie l » 

Oeia dit; on égoi!gôune^i<itiflie; Scipion en. 
jette les entrailles' fumanteS' «dans la mer: les 
voîies sed^ploien^au son^'d^.h trompette ; un. 
Yeot âvoraUe^nporte la Botte. entière. loia< 
desrii^a^s de la Sicile. ' ' 

- Lei lendemain du départ, on découvrit la 
terre dlAfrique; et le . |3f oiiiontoire > de Mer«». 
cure : la nuit survint, ^eàJa flotte iut obligée, 
de Jeter i'aDCie. Au l«taiàr<du soleil, Scipioni 
apevoevant la. côte, demnida le nom.duiprôf*, 
montoîre' le plus voisin* de» vaisseaux* c Cesfc^ 
» -le cap Beau, répondft.leipilotei » Acenooi^ 
c^eureux: aqgore^ le généiSal saluant la For-! 
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siens, sôr le thamp de. bataille , âl se précipite 
seul dans les escadrons romains : il esf^ëroit 
que ses soldats, honteux d'abandonner leulf 
roi, tourneroient la tête et viendroient mourir 

* 

avec lui; mab ces lâches continuèrent à fuir f 
et Syphax dont le cheval fut'tuéd un coup de 
pique tomba rivant entre les mains de Ma^ 
stnissa» 

'C'ëtoit tin grand .sujet de ^ie pour ce 
dernier prince , de tenir prisonnier celui qui 
lai aw>it ravi 1» cotironne : (Quelque temps 
après, le sort dps armes mit aussi au pouvoir 
de Masinissa Sophonisbe , femme de Syphax. 
Elle se jette aux pied« du vainqueur : 
\ ce Je suis ta prisonnière : ainsi le veulent les 
)> dieux, ton courage et la fortune ; mais, paf 
n tes genoux que j'embrasse, par cette main 
9 triomphante que tu me permets de toucher ^ 
3» je t'en supplie, ô Masinissa, garde-moi pour 
» ton esclave; sauve-moi de l'horreur. de deve-. 
j» nir la proie, d'un Barbare. Hélas , - il n'y a 
» qu un moment que j'étois ainsi que toi^ 
» même environnée de la majesté des rois! 
» Songe que tu ne peux renier ton sang ; que 
» tu partages avec Syphax le nom de Numide* • 
» Mon époux sortit de ce palais par la colère 
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» des dieux; puisses-tu y être entre sous de plus 
}} heureux auspices! Citoyenne de Carthage, 
», fille d!Asdrubal, juge ce.que je dois attendre 
» d*iiQ,R'oa)^ain.SIje nepuî{> rester dans les fers 
» d'un. prince, né sur le sol de ma pairie, si 
j» la mort, peut seule me soustraire au joug 
^ de. l'étranger V donne-rmoi. cette. mort : je la 
« compt0ral.au nombre de .tes bienfaits. » 
. Masinissa iut touché d^s pleurs' et du sort 
de Sophontsbe : elle jétoit dans tout.Téclat de la 
jeunesse^ et d'une incomparable beauté. Ses 
supplicattons, dît Tite-Live, étoient moins 
des prières que des Qaresses. Masinissa vaincu 
lui pt*omit tout ; et , non moin$ . passionné 
que Syphaxi, il fit son épouse de sa prison- 
nière. < 

. Syphax^ chargé, de fers, fut présenté à 
Scipiorï. Ce grand homme qui naguère avoît 
vu sur un .trône celui qu'il coîitemploît à ses 
pieds , . se sentit touché de compassion; Syphax 
avoit été au tt^fois. l'allié des. Romains ; il re-« 
)eta.la faute de sa défect^ion sur Sophonisbe» 
« Les flambeaux de mon ifatal hyménée , dit- 
» il,, ont. réduit mon pa{ais en cendre ; mais 
«.une chose me .console :da ;Furîe qui a détruit 

i> ma .maison est passée daps. la cQuche de 
3. 10 
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des Cîirihâginois. Des Véh'tes répandus dsftis 
ces intervalles dévoient, sek>n l'occasioo , se 
replier derrière les soldats pesamment armés; 
ou lalFicer sur les éléphans une grêle de flèches 
et de javelots. Léirus couvroit Taile gauche 
de Tarmée avec la cavalerie latine , et^Masi- 
aissa cpmmandoit à Taile droite les chevaux 
Numides. 

' Annibal rangea quatre-yîngts éléphans sur le 
front de son armée; dont la première ligne étoit 
composée de Liguriens, de Gaulois, de Ba- 
léares et de Maures ; \m Carthaginois yenoient 
au second rang ; des* Bruttiens formôicnt der^ 
rière eux une espèce' de réserve , sur laquelle 
le général comptoit peu. Annibal opposa sa 
cavalerie à la cavalerie des Romains , lës'Car- 
thaginoisàLélius, et tes Numides à MasintsÎKr. 
' Les Romains sonnent les premiers la charge. 
Us poussent en même temps' de si grands cris, 
qu'une partie des éléphans effrayés se replie 
âur Taile gauche de l'armée d'Annibal,et jette 
la confusion parmi les cavaliers numides. Ma- 
$inissa aperçoit leur désordre, fond sur eux,' et 
achève de les mettre en fuite. L'autre partie de» 
éléphanÀqui s'étoient précipitéssur les Romains 
est repoussée par les vëlites, et cause à l'aile 
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droite des Carihagînoîs le même'accîdenl qu'à 
l'aîle gauche. Ainsi , dès le premier choc /An-' 
nibal demeura sans cavalerie et découvert sur 
ses deux flancs : des . raisons puissantes, que 
rhistoire 'n*a pas connues, Tempéchèrent sans 
doute de penser à la retraite. 

L'infanterie en étant venue aux mains, lef 
soldats de Scrpiôn enfoncèrent facilement la 
première ligne de l'ennemi , qui n'éloît com- 
posée que de mercenaires. Les Romains et les 
Carthaginois se trouvèrent alors fece à face: 
Les première, pour arriver aux seconds, étant 
obligés dé passer sur des monceaux de cada- 
vres ,' rompirent leur ligne , et furent au mo- 
ment de perdre la victoire. Scipion voit le 
danger et change son ordre de= bataille^ Il fait 
passer les Princes et les Trîaîres au premier 
rang, et les place à la droite et à la gauche des 
Pîqiiiérs; il déborde par ce moyen le front' de 
l'armée d'Anhibal qui avoit déjà perdu sa ca- 
valerie et la première ligne de ses fantassins. Les 
vétérans carthaginois soutinrent la gloire qu'ils 
s'étoient acquise dans tant de batailles. On re-r 
connoissoit parmi eux, à leurs couronnes', de 
simples soldats qui ayoient tiiië de leurs pro- 
pres mains des géûéràux et des ceiisuls. Mais 
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Scîpîon ëptouvacomme Annîbalfes peines 
attachées à la gloire. Il finît ses jours à Lrterne,' 
dans un exil volontaire. On a remarqué qtf An-? 
nîbal , Philopœmen et Scîpîon ijio,urui»ent à 
peu près dans le même temps, tous trois vic- 
times de l'ingratitude dé leur pays. L'Africaîtï 
fit graver âur son tombeau cette inscription si 
connue : . • ' . .v 

INGRATE PATRIE, 
TTJ n'auras pas mes OS. 

\ •■ "• , ■ ' ■•-••'. • 

Maïs après tout , la proscription et Texil qui 
peuvent faire oublier- des noms vulgaires ,.alth- 
rent tes yeux surles noms illustres :.la vertu 
heureuse nous éblouît ; elle charme nos regards 
lorsqu'elle est persécutée. 

Carthage elle^môme ne.sui'vëcul pas long- 
temps à Annîbal; Scîpîon Nasica et.lesséna- 
teurs les plus sages. vouloîent conserver.à Rome 
une rivale ; mais on ne change point les desti- 
nées des Empires.La haine aveugle du vieux 
Caton l'emporta , et les Romains , sous le pré^^ 
texte leplus frivole , commencèrent la troisième 
guerre Puniqtie. 

Ils employèrentd'abord une insigne perfidie 
pour dépouiller les ennemis ~^ leurs, aimes. 
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lié» Carthaginois ayant en vain ^demandé la 
paix, résolurent de s'ensevelir sous W ruines 
de leur cjtë. Les cori^uls^ Marciiis et Manilius 
parurent, bien ti6t' sous les murs de Carthage» 
Avbnt d^en former lei si^ , ils eurent recours 
à deux cérémonies formidables : Tév^icaitoti 
des divinités tutélaires de cette ville, et le dé-* 
vouement de^ la patrie d*Annibal aux (Jieux 
-infernaux. ; */- 

« Dieii ou déesse, qui proiiQ^i^ le peuple et 
» la république de Cairthaige , j^im, è qui la 
> défense de cette ville est confiée^ abandon- 
'» nez vos anciennes demeures ; venez habiter 
» dos temples. Piiis$ent Rome et nos sacrl^ 
» fices.vous être plus agréables que. la ville e% 
» les sacrifioesdB^ Carthagindi5r!«j> 
' Passant ensuite à la formula ({^dévouement: 

«Dieu Pluten, Jupiter malfaisant , dieux 
» Maneç., frappez de terreur la ville de Car- 
;j» thage ; entraînez ses habitans aux enfers. 
» Je vous dévoue' la tête dés ennemis , leuf^s 
» biens , leurs villes , leurs campagnes ; rem- 
» plissez mes vœux , et je vous Immolerai trois 
r» brebis noires. Terre , mère des^hémmes , et 
*»vous, Jupiter , 'je vous atteste. » 

Cependant les consuls furent repousses avec 
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j> sur le globe que vous découvrez à peine ^i. 
3) combien de solitudes et de mëfs divisent 
3) les peuples entr'eux ! Quel serqît donc l'objet 
»> de votre ambition ? Le nom d*un^ Romain 
»a-t-Il jamais franchi les sommets du Caucase 
» ou les rivages du Gange? Que de peuples 
3> k l'orlent , à Toccident :, • au midi , au 
3i septentrion , n'eùleadront jamais parler de 
^ rAfricaln. Et ceux qui en parlent aujour- 
» d*hul , combien de jemps, en parleront-llis ? 
>.IIs vont mourir. Dans le boqleversexnqent; 
A'dès Empires, dans, ces grandes révolutions 
^ que le temps amène , ma mémoire périra 
9 sans retour. O mon £ls., ne songez donc 
7> qu'aux sanctuaires .divins. oii vous entenr. 
pft'des cette harmonie fies sphèreS; quil, charme 
« maintenant vos oreilles ; n'aspirez qu*à ces 
p» temples éternels pis^arés pour :lie^ grandes 
j* âmes et pour, ces «génlje^ subKjmes. qui ; pen- 
ti» dant la vie, se sont élevés à. la contç^lplatio^ 
o> des choses du ciei. » L'AfrIcain.se tut, et je 
> m*éveillal. » 

Celte noble fiction. d'un consul romain sur- 
nommé le Père de ja Patrie , n^e déroge point 
'à la gravité de Thlstoire. SI :rj;iIstQlre est faite 
<pour conserver les grands -noms ,etles pensées 
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du gënîe , et ces grands noms et ces pensées 
se trouvent ici. (i) 

Scipion TËmilien , nommé consul par la fa- 
veur du peuple, eut ordre de continuer le siège 
de Cartbage. Il surprît d'abord la ville basse , 
qui portolt le nom deMégaraou de Magara (2). 
Il voulut ensuite fermer le port extérieur , au 
moyen d'une chaussée. Les Carthaginois ouvri- 
rent une autre entrée à ce port , et parurent ea 
mer au grand étpniiemçnt des Romains. Ils 
nuroient.pu brûler la flotte de Scipion ; mais 
rbeqre de Cartbage étoit venue , et le trouble 
s^étoit emparé des conseils de cette ville Infor-* 
tuuée. 

Elle fut défendue par un certain Asdrubal^ 
homme cruel qui ppmmandoit trente mille 
inercenaires , et qui traitoit les citoyens avec 
autant de rigueur que les ennemis. L'hiver 
$*étant passé dans les entreprises que j'ai dé- 
crites, Scipion attaqua au printeimps le port 
intérieur appelé le Cothon. ^ 

* 

(i) Ce songe est une imitation d*un passage de 
la Jlépubli^ue de Platon. 

(2) Je ne f(çrai la 'description de Carthage qu'en 
parlant de m ruines. 

3. Il 
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Bientôt maître des murailles de ce port, il 
s'avança jusque dans la grande place de la ville. 
Trois rues s*ouvroient sur cette place et mon- 
toîent en pente jusqu'à la citadelle ^ connue 
sous le nom de Byrsa. Les habitans se défen- 
dirent dans les maisons de ces rues : Scipion 
fut obligé de les assiéger et de prendre chaque 
maison tour-à-tour. Ce combat dura six jours 
et six nuits. Une partie des soldats romains for- 
çoit les retraites des Carthaginois , tandis 
qu'une autre partie étoit occupée à tirer avec 
des crocs les corps entassés dans les maisons 
ou précipités dans les rues. Beaucoup de vir 
vans furent jetés péle-méle dans les fossés avec 
les morts. 

Le septième jour , des députés parurent en 
habits de supplians; ils se bornoient à deman* 
der la vie des citoyens réfugiés dans la cita- 
delle. Scipion leur accorda leur demande , 
exceptant toutefois de cette grâce les déser- 
teurs romains qui avoient passé du côté des 
Carthaginois. Cinquante mille personnes, hom- 
mes, femmes, enfans et vieillards, sortirent 
ainsi de Byrsa. 

Au sommet de la citadelle s'élevoit un 
temple consacré à Esculape. Les transfuges, au 
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nombre de neuf cents , se retranchèrent dans ce 
temple. Asdrubal lescommandoit ;!l dt'oitaveo 
lui &a femme et ses deux enfans. Cette troupedë^ 
sespéiëe soutint quelque temps les efforts ides 
Romains; mais chassée peu à peu des parvis 
du temple , elle se renferma dans le temple 
même. Alors Asdrubal, entraîné par Tamout 
de la vie , abandonnant secrètement ses corn* 
pagnons d'infortune , sa femme et ses enfans; 
vint, un rameau d'olivier à la main, embras- 
ser les genoux de Scipion. Scipion le fit aussi- 
tôt montrer aux transfuges. Ceux-ci , pleins 
de rage, mirent le feu au temple, en faisant 
contre Asdrubal d'horribles imprécations. 

Commeles flammes commençoient à sortir 
de Tédifice, on vit paroitre une femme cou* 
Terte de ses plus beaux habits, et tenant par 
la main deux enfans. Cétoit la femme d' As- 
drubal. Elle promène ses regards sur les en- 
nemis qui entouroient la citadelle, et récon««^ 
Boissant Scipion : ce Romain, s*écria^t-elle, je 
n ne demande point au ciel qu1l exerce sur 
» toi sa vengeance : tu ne fais que suivre les 
» lois de la guerre; mais puisses-tu, avec les 
» divinités de mon pays, punir le perfide qui 
» trahit sa femme, ses enfans, sa patrie et ses 



i«4 ITINÉRAIRE 

» djeuÀ ! Et toi y Asdrubal , Rome déjà prë*- 
3» paré le châtiaient de tes forfaits! Indigne 
a> chef de Carthage , cours te faire traîner au 
9 char de ton vainqueur, tandis que ce feu 
9 va nous dérober , mol et mes enfans, à Vesh 
» clavage ! d 

£n achevant ces mots, elle égorge ses enfans» 
les jette dans les flammes et $y précipite 
après eux» Tous les transfuges imitent son 
exemple. 

Ainsi périt la patrie de Didon , de Sopho-> 
nisbé et d*Annibal. Florus veut que Ton^ 
juge de la grandeur du désastre par Tem- 
brasçment qui dura dixrsept jours entiers. 
Scipion versa des pleurs sur le sort de Car- 
thage. A Taspect de Tincendie qui consu- 
moit cette ville naguère si florissante , il songea 
aux révolutions des Empires, et prononça ces 
vers d'Homère, en les appliquant aux destinées 
futures 4e Rome: « Un temps viendra oà Ion 
9 verra périr, et les sacrés murs dllion , et le 
9 belliqueux Priam , et tout son peuple. » Co«« 
rinthe fut détruite la même année que Car* 
thage , et un enfant de Corintbe répéta ^ 
comme Scipion, un passage d*Homère, à la 
vue de sa patrie en cendres. Quel est donc 
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cet homme que toute Tantiquité appelle à )a 
chute des Etats , et au spectacle des calamités 
des peuples , comme si rien ne pouvoit être 
grand et tragique sans sa présence ; comme 
sî toutes les douleurs humaines ëtoient sous la 
protection et sous l'empire du chantre d^Ilion 
et d'Hector ! 

Carthage ne fut pas plutôt détruite, qu'un 
dieu vengeur sembla sortir de ses ruines: 
Rome perd ses mœurs; elle ^oit naître dans 
son sein des guerres civiles ; et celte corrup- 
tion et ces discordes commencent sur les ri*» 
vages puniques. Et d'abord Scipion , destruc- 
teur de Carthage, meurt assassiné par la main 
de ses proches ; les enfans de ce roi Masi- 
nissa qui fit triompher les Romains s'égor- 
gent sur le tombeau de Sophonisbe ; les dé- 
pouilles de Sypliax servent à Jugurtha à 
pervertir et à vaincre les descendans de Ré- 
gulus. « O cité vénale , s'écrie le prince Afrî- 
» cain^en sortant du Capitole ! O cité mûre 
» pour ta ruine , si tu trojuves un ache- 
» teur! i> Bientôt Jugurtha fait passer une 
armée romaine sous le joug , presqu'à la 
vue de Carthage , et renouvelle cette honteuse 
cérémome, comme pour réjouir les mânes 
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'd'Annibal ; il tombe enfin dans les mains de 
Mârius ei perd Tesprii au milieu de la pompe 
triomphale. Les licieùrs le dépouillent, lui ar- 
rachent ses pendans d*oreilies , le jettent nu 
dans une fosse,. où ce^roi justifie jusqu'à son 
dernier soupir ce qu'il avoit dit de Tavidlté des 
Q,omains. 

Mais la victoire obtenue sur le descendant 
de Masinissa , fait naître entre Sylla et Ma- 
rius cette jalousie qui va couvrir Rome de 
deuil. Obligé de fuir devant son rival , Marius 
vint chercher un asile parmi les tombeaux 
d'Hannon et d'Hamilcar. Un esclave de Sex- 
tîlius , préfet d'Afrique , apporte à Marius 
Tordre de quitter les débris qui lui servent 
de retraite : <c Va dire à ton maître, répond 
^ le terrible consul, que tu as yu Marius fu- 
9> gitif , assis sur les ruines de Carihage. » 

*tt Marius et Carthage , disent un historien et 
>» un poète , se consoloient mutuellement de 
» leur sort ; et tombés l'un et l'autre, ils par- 
» donnoient aux dieux. » 

Enfin la liberté de Rome expire aux pieds 
de Carthage détruite et enchaînée. La ven^ 
geancé est complète: c'est unScipion qui suc* 
combe en Afrique sous. le& coups de César; et 
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son corps est le jouet des flot$ qui portèrent 
les vaisseaux triomphams de ses aïeux. 

Mais Caton vit encore à Utique, et avec lui 
Home et la liberté sont encore debout. César 
approche : Cat(j)n juge que les dieux de la 
patrie se sont retirés. Il demande son épée ; 
un enfant la lui apporte ; Caton la tire du four^ 
reau , en touche la pointe , et dit : ce Je suis 
3> mon maître ? n Ensuite il se couche , et lit 
deux fois le dialogue de Platon sur Timmorta- 
lité de lame ; après quoi il s*endort. Le chant 
des oiseaux le réveille au point du jour : i! 
peikse alors qu'il est temps de changer une viet 
libre en une vie immortelle ; il se donne 
un coup d'épée au -^ dessous de Testomac ; 
il tombe de son lit , se débat contre la mort* 
On accourt ; on bande sa plaie : il revient 
de son évanouissement , déchire Tappareil et 
s'arrache les entrailles. Il aime mieux mourir 
pour une cause sainte j que de vivre sous un 
grand homme. 

Le destin de Rome républicaine étant ac- 
compli^ les hommes, les lois ayant changé, 
le sort de Carthage changea pareillement. Déjà 
Tibérius-Gracchus avoitétabli une colonie dans 
Tenceinte déserte de la ville de Didon y mais 
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sans doute celte colonie ti'y prospéra pas , puis- 
que Marins ne trouva ^Garthage que des ca- 
banes et des ruines. Jules-César étant en Afri- 
que fit un songe : îl crut voir pendant son- 
sommeil une grande armée qui Tappeloît en 
répandant des pleurs. Dès-lors îl forma le pro- 
jet de rebâtir Corinthe et Garthage , dont son 
rêve lui avoît apparemment offert les guerriers. 
'Auguste , qui partagea toutes les fureurs d'une 
révolution sanglante, et qui les répara toutes, 
accomplit le dessein de César. Carthage sortît 
de ses ruines, et Strabon assure que de son 
temps elle étoît déjà florissante. Elle devint la 
métropole de l'Afrique , et fut célèbre par sa 
politesse et par ses écoles. Elle vît naître tour- 
à-tour de grands et d^heureux génies. Ter- 
iullien lui adressa son Apologétique contre les 
Gentils. Mais toujours cruelle dans sa refigîon , 
Carthage persécuta les Chrétiens înnocens, 
comme elle avoit jadis brtilé tles enfens en 
l'honneur de Saturne. Elle livra au martyre 
rîllustre Cyprîen , qui faîsoit refleurir rélo^ 
quence latine. Arnobe et Lactâfrtcfe se distîn- 
guèreiit à Carthage : le dernier y méïîta le 
surnom de Cicéron chrétîteïi. 

Soixante ans après, saint Augustîtt puîs^ 
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^ dans la capitale de TAfrique ce goût des vo«- 
lupt es sur lequel, ainsi que le Rai-*Prophète, il 
pleura le reste de sa vie. Sa belle imagination, 
touchée des fictions des poètes , almolt à cher- 
cher les restes du palais de Didon. Le désen- 
chantement que Tâge amène, et le yide qui 
5uit les plaisirs, rappelèrent le fils de Monique 
à des pensées plus graves. Saint Ambroise 
acheva la victoire, et Augustin , devenu évéque 
d*Hipponne, fut un modèle de vertu. Sa mai- 
son iessembloit à une espèce de monastère 
où rien n'étoit affecté, ni en pauvreté^ ni en 
richesse. Vêtu d'une manière modeste , mais 
propre et agréable , le vénérable prélat rejetolt 
les habits somptueux , qui ne convenoicnt , di- 
Soit-il , ni à son ministère , ni a son coips cassé 
de vieillesse , ni à ses cheveux blancs. Aucune 
femme n'entroit chez lui , pas mên^e sa sœur, 
veuve, et servante de Dieu. Les étrangers trou- 
volent à sa table une hospitalité libérale ; i!)c>ais 
pour lui , il ne vivoît que de fi^nits et de lé* 
gumes. Il faisoit sa principale occupation de 
Tassistance des pauvres et de la prédication de 
la parde de Dieu. Il fut surpris dans rexcrcice 
de ses devoirs par les Vandales, qui vinrent 
mettre le siège devant Hipponne Tan 43 1 de 
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bassesse des hommes , absence de coarâge , de 
vertu3 , de talens , de génie : car rien ne de- 
voit mettre d'obstacles à raccompllssement des 
arrêts du ciel. La flotte de Genserîc étoit prête; 
ses soldats ëtoientembarqué$ : oùalloient-ils? II 
ne le savoît pas lui-même, n Prince , lui dit le 
• » pilote, quels peuples allez-vous attaquer? » 
«f Ceux-là , répond le Barbare , que Dieu re- 
31 garde à présent dans sa colère. » 

Gêhserîc mourut trente-neuf ans après avoir 
pris Carlhage. Céloît la^^eule ville d'Afrique 
dont il n'eût pas détruit les murs. II eut pour 
successeur Hoiioric , l'un de ses fils. 

Après un règne de huit ans , Honoric fui 
remplacé sur le trône par son cousin Gonda- 
mônd : celui-ci porta le sceptre treize années, 
et laissa la couronne à Transamond son frère. 

Le règne de Transamond fut en tout de 
vingt-sept années. Ilderic, fils d'Honorîc et 
petit-fils de Genseric, hérita dû royaume de 
Carthaee. Gélîmer, paient dllderic , conspira 
contre lui , et le fit jeter dans un cachot. L'em» 
pereur Justinién prit la défense du monarque 
détrôné, et Bélisâîre passa en Afrique. Gélî-f 
mer ne fit presque point de résistance. Lie 
général romain entra vicforieuxdansCarthage. 
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Il se rendit au palais , où , par un jeu de la 
fortune , il mangea des viandes même qui 
avoient été préparées pour Gélimêr , et fut servi 
par les officiers de ce prince. ^Rien n*étoit 
changé à la cour , hors le raaitre ; et c'est peu 
de chose quand il a cessé d*étre heureux. 

Bélisaire au reste étoit digne de $es succès. 
Cet oit un de ces hommes qui paroissent de 
loin à loin dans les jours du vice ^ pour inter-' 
i^ompre le droit de prescription contre la 
vertu. Malheureusement ce$ nobles âmes qui 
brillent au tnilieu de la bassesse, ne produi- 
sent aucune révolution. Elles ne sont point 
liées aux affaires humaines de leur temps ; 
étrangères et isolées dans le présent , elles ne 
peuvent avoir aucune influence sur Tavenir* 
Le monde roule sur elles sans les entraîner ; 
mais aussi elles ne peuvent arrêter le monde. 
Pour que les âmes d'une hjaute nature soient 
utiles à la société, il faut qu'elles naissent chez; 
un peuplé qui conserve le goiit de Tordre^ de 
la religion et des mœurs , et dont le génie et 
le caractère soient en rapport avec sa position 
morale et politique. Dans le siècle de Bélisaire, 
les évènemens étoient grsmds et les hommes 
petits. C'est pourquoi les annales de ce siècle^ 
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bien que remplies de catastrophes tragiques ; 
nous révoltent et nous fatiguent. Nous ne 
cherchons point, dans l'histoire , les révolutions 
qui maîtrisent . et écrasent des hommes , mais 
les hommes qui commandent aux révolutions; 
et qui soient plus puîssans que la fortune. L*unî* 
vers bouleversé par les Barbares ne nous inspire 
que de Thorreur et du mépris; nous sommes 
éternellement et justement occupés d'une pe« 
tite querelle de Sparte et d*Athènes dans un 
petit coin de la Grèce. 

Gélimer, prisonnier à Constant inople , ser-* 
vit au triomphe de Bélisaire. Bientôt après; 
ce monarque devint laboureur. En pareil 
cas, la philosophie peut consoler un homme 
d*une nature commune ; mais elle ne fait qu'aug- 
menter les i^egrets d*un cœur vraiment royal. 

On sait que Justinien ne fit point crever les 
yeux à Bélisaire. Ce ne seroit après tout qu un 
bien petit événement dans la grande histoire 
de ringratitude humaine. Quant à Carthage , 
elle vit un prince sortir de ses murs pour 
aller s'asseoir sur le trône des Césars : ce fut 
cet Héraclius qui renversa le tyran Phocas. 
Les Arabes firent, en 647 , leur première ex- 
pédition en Afrique. Cette expédition fut sui- 
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vie de quatre autres dans Tespacede cinquante 
ans. Carthage tomba sous le joug musulman 
en 696. La plupart des kabitans se sauvèrent 
en Espagne et en Sicile. Le patrice Jean , gë-^ 
nëral de l'empereur Léonce, occupa la ville 
en 697, mais les Sarrasins y rentrèrent pour 
toujours en 698; et la fille de Tyr devint la 
proie des enfans d*Ismaël. Elle fut prise par 
Hassan» sous le califat d*Abd-el-Melike. On 
prétend que les nouveaux maîtres de Carthage 
en rasèrent jusqu'aux fondemens. Cependant il 
en existoit encore de grands débris au com- 
mencement du neuvième siècle , s'il est vrai que 
des ambassadeurs de Charlemagne y décou« 
vrirent le corps de saint Cyprien. Vers la fin 
du même siède , les Infidèles formèrent une 
ligue contre les Chrétiens , et ils avoient à leur 
fête , dit rhistoire , les Sarrasins de Carthage. 
Nous verrons aussi que saint Louis trouva une 
ville naissante dans les ruines de cette antique 
cité. Quoi qu'il en soit, elle n'offre plus aujour- 
d'hui que les débris dont je vais parler. Elle 
n'est connue dans le pays que sous le nom de 
Bersach , qui semble être une corruption du 
nom de Byrsa. Quand on veut aller de Tunis 
à Carthage , il faut demander la tour d'Alme- 
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pare, ou la roua de Masiinacès ; Ventosoglo^ 
ria curru l 

Il est assez difficile de bien comprendre , 
d*apr^ le récit des historiens, le plan de Tan* 
cienne Carthage. Polybe et Tîle-Live avoîent 
sans doute parlé fort au long du siège de cette 
ville ,inais nous n'avons plus leurs descriptions. 
Nous sommes réduits aux abréviateurs latins» 
tels queFlorus et VelleiusPaterculus, qu^ n'en- 
trent point dans le détail des lieux. Les géo- 
graphes qui vinrent par la suite des temps ne 
connurent que la Carthage romaine* L'autorité 
la plus complète sur ce sujet est celle du grçc 
Appien , qui florissoit près de trois siècles après 
l'événement , . et qui , dans- son style décla-: 
matoire, manque de précision et de clarté* 
Rollin, qui le suit, en y mêlant peut-être mat 
à propos Tautôrité de Strabon, m'épargnera 
la peine d une traduction. 

ce Elle étoit située d^ns le fond d'un golfe , 
» environnée de mer en forme d'une presqu'ilet 
» dont le col , c'est-à-dire l'isthme qui la joi- 
3» gnoit au continent, étoit d'une lieue et un 
» qu2(rt ( vingt-cinq stades ), Là presqu'île avoît 
y> de circuit dix- huit lieues ( trois cent soixante 
9 stades). Du côté de l'occident il en sortoit 
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» une longue pplule de terre, large à peu près 
a de douze toises (une demi stade) , qui, s'a- 
» vançant dans la mer, la sëparoit d'avec le 
» marais, et étolt fermée de tous côtés de ro- 
» chers et d'une simple muraille. Du côté du 
» midi et du continent , où étoit la citadelle 
% appelée Byrsa ^ la ville étoit close d'une triple 
» muraille , haute de trente coudées, sans les 
^> parapets et les tours qui la llanquoient tout 
«à Tentour par égales distances, é^oignées 
» Tiine de Tautre de quatre-vingts toises. Cha- 
p que tour avoit quatre étages ; les murailles 
19 n'en avoient que deux ; elles étoient voûtées, 
» et dans le bas il y avoit des étahles pour met«- 
». tre- trois cents éléphans, avec les choses né- 
» cessaires pour leur subsistance ^ et des écu- 
» ries au-dessus pour quatre mille chevaux , et 
» les greniers pour leur nourriture. Il s'y trou- 
» voit aussi de quoi y loger vingt mille fantas- 
» sins et quatre mille cavaliers. Enfin , tout cejt 
» appareil de guerre étoit -renfermé dans les 
» seules murailles. Il n'y avoit qu* un endroit de 
» la ville dont les murs fussent foibles et bas : 
» c'étoit un angle négligé qui cbrhmençoit à 
p la pointe de terre dont nous ayons parlé , et 
» qui continuoit jusqu'au port, qui étoit dix 
3. la 
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Commode , qui mît une flotte en staiîon a 
Carthage, pour apporter à Borne les blés de 
l'Afrique , voulut dianger le nom de Cartbage 
en celui delà ville Çommodiane, Celle folie de 
Ilndlgne fils d'un grand homme fut bientôt 
publiée. ^ 

Les deux Gordiens ayantété proclamés em- 
pereurs eti Afrique , firent de Cartbage la ca- 
pitale du monde, pendant leur règne d'un 
moment. Il paroit toutefois que les Carthagi- 
nois «n témoignèrent peu de rcconnoîssance ; 
car, selon CapitoIIn, ils se révoltèrent contre 
les Gordiens , en faveur de Capéiius. Zosîme 
dit encore que ces mêmes Carthaginois recon- 
itiurent Sabinien pour leur maitre ^ tandis que 
le jeune Gordien su<îcédoit dans Rome à Balbin 
et à Maxime. Quand on croiroit , d'après Zo- 
tïare, que Carthage fut favorable aux Goixliens , 
Ces empereurs n'auroîent pas eu le temps d'em- 
bellir beaucoup cette cité. 

Plusieurs inscriptions rapportées par le sa- 
yant docteur Shaw prouvent qu'Adrien , Au- 
rélien et Seplime Sévhrt, élevèrent des mo- 
ùumens en différentes villes du Byzacium , 
et sans doute ils ne négligèrent pas la capitale 
de cette riche province.. . 
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Le tyran Maxençe porta la flamme et le 
fer en Afrique , et. triompha de Carthage, 
comme de Tantique ennemie de Rgme. On ne 
voit pas s$iii$ frissonner cette longue suite d'in- 
5ensé3 qui , presque sans interruption , ont gou-^ 
verné le monde depuis ïlbère jusqu'à Cons- 
tantin , et qui vont, après ce dernier prince, se 
joindre 9ux monstres de la Byzantine. Le$ 
peuples ne valaient guère mieux^que les rois. 
Une effroyable convention sembloit exister 
entre les nations etle$30uverain3; ceux-ci pour 
tout oser ; celleS'^là pour tout 30uffrir. 
. Ainsi , ce que nou3 savons de3 mpnumens dç 
Cartbage , dans les siècles que npuf venons de 
parcourir, se réduit à très-peu de chose : nous 
voyons seulement par les écrits de Tertullien, 
de saint Cyprien, de Lactance, de saint Au- 
gustin , par les canons des Conciles de Cartha- 
ge , et par les Actes des Martyrs, qu'il y avoit 
à Carthage des amphithéâtre^, des théâtres, 
des bains, des portiques. La ville ne fut jamais 
bien fortifiée; car Gordien-le^Vieux ne put 
s'y défendre; et, long^ temps après, Genseric et 
Bélisai|-e y entrèrent sans difficulté. 

J'ai entre les mains plusieurs monnoies de^ 
rois Vandales, qui prouvent que les artsétoient 
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tout-à-falt perdus sous le règne de ces roîs: 
ainsi il n'est pas probable que Carlhage reçut 
aucun embellissement de ses nouveaux maîtres. 

< 

Nous savons au contraire que Genseric abattit 
les églises et les théâtres ; tous les monumens, 
païens furent renversés par ses ordres : on cite 
cnlr'aulres le. temple de Mémoire et la rue 
consacrée à la déesse Céleste : cette rue étQil 
bordée de superbes édifices. 

Justinien', après avoir arraché Carthage'aux 
Vandales , y fit construire des portiques , des 
thermes, des églises et des monastères , comme 
on le voit dans le livre des Edifices de Pro- 
cope. Cet historien parle encore d'une église 
bâtie par les Carthaginois, au bord de la mer, 
en rhonneur de saint Cyprien. Voilà eé que 
j*ai pu recueillir touchant les monumens d'une 
ville qui occupe un si haut rang dans Thîstoire: 
passons maintenant à ses débris. 

Le vaisseau sur lequel j'étois parti d'AIexart- 
drîe étant arrivé au port de Tunis, nous je- 
tâmes Tancre en face des ruines de Carthage : 
Je les regardois sans pouvoir deviner ce que 
c'étoit ; j apercevois quelques cabanes de Mau- 
res, un hermitage musulman sur la pointe d'un 
cap avancé , des brebis paissant parmi des ruines; 
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rûînes sî peu apparentes, que je les distînguoîs 
à peine du sol qui les portoit : c*étoit là Car- 
ihage. 

. Dépicia CaFihaginis ânes 
Procubuére^ jacent infaasto in Hit are turres 
' Epersœ, Quantum illa metâs^ çuantùm illa laborum 
Vrès dedii insuitant Latio et Laurentibus arpis ! 
Nunc passïm , 9ix reliquias^ idx nomma serpaaSf 
Obruitur^ propriis non agnoseenda ruinis, 

ce Les murs de Carthage vaincue , et ses 
33 tours renversées gisent ëpars sur le rivage 
» fatal. Quelle crainte cette ville n'a-t-elle pas 
» jadis inspirée à Rome ; quels efforts ne nous 
» a-t-*elle pas coûtés lorsqu'elle nous insultoit 
» jusque dans le Latium et dans les champs de 
)) Laurente ! Maintenant on aperçoit à peine 
)) ses débris , elle conserve à peine son nom , et 
» ne peut être reconnue à ses propres ruines! » 

Pour se retrouver dans ces ruines, il est né- 
cessaire de suivre une marche méthodique. Je 
suppose donc que le lecteur parte avec moi 
du fort de la Goulette , lequel , comme on sait 
et comme je l'ai dit, est situé sur le canal par' 
où le lac de Tunis se dégorge dans la mer. 
Chevauchant le long du rivage, en se dirigeant 
Est-nord-Est , vous trouvez après une demi-^ 
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heure de chemin, dessaline$ qui remontent vcf| 
Touest ; jusqu'à un fragment de mur assez voi- 
sin des Grandes Citernes. Passant entre les sa- 
lines et la mer, vous commencez à découvrir 
des jetées qui s'étendent assez loin sous les 
flots. La mer et les jetées sont à votre droite; à 
votre gauctie vous apercevez sur des hauteurs 
inégales beaucoup de débris; au pied de ces 
débris est un bassin de forme ronde assez 
profond^. et qui communiquoit autrefois avec 
la mer par un canal dont on voit encore la 
trace. Ce bassin doit être, selon moi, UCothon, 
ou le port intérieur de Cartbagâ* lies restes des 
immenses travauxque Ton aperçoit dansla mer, 
indiqueroienty dans ce cas, le môle extérieur. Il 
me sem ble même qu'on peut distinguer quelques 
piles de la levée que Scipiipfn fit construira afin 
de fermer le port. J'ai rém^^rqué aussi un second 
canal intérieur, qui sera^ si roi]! veut, la cou- 
pure Eaiim par les Carthaginois , lorsqu'ils ou- 
vrirent ou autre passage à leur flotte. 

Ce sentiment est directement opposé à celui 
du docteur ^haw qui place l'ancien pont 
de Carthage au nord et slu nord*^uest de la 
péninsule, dans le marids' noyé appelé £/- 
Mersa , ou le havre. Il suppose que ce port a 
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été bouché par les vents du nord-est , et par 
Je limon de la Bagrada. D*Anville , dans sa 
géographie ancienne , et Bëlldoi;, dans son ar? 
•chitecture hydraulique, ont suivi cette opi- 
nion. Les voyageurs se soni soumis à ces gran- 
des autorités. Jfe ne sais quelle est à cet égard 
l'opinioii du savant Italien dont jje n*ai pas 
V;U louvrage. (i) 

J*avoue que je suis effrayé d*aVQÎr à .com- 
battre des liommes d*un mérite aussi émineat 
que Shaw et d'Anville. L'un avoit tu les lieux , 
et Taulre les avoit devinési , si on itie passe cette 
expression. Une chose cependant m^encou*^ 
rage: M. Humberg, commandant-- ingénieur 
a la Goulette , hQnime très-hebik , ei qui réside 
depuis long-temps au milieu des ruines de Car- 
thage , rejette absolument Thypotiièse du sa* 
vant Anglais. II est certjiin qu'il faut se défier 
de ces prétendes cbangemens de lieux , de ces 
açcidens locaux , à Taide desqueîls on explir 
que les diiHcultés d'un plan qu'on n'entend 
pas. Je ne sais donc si la Bagrada a pu fermer 
Tancien port de Carthage , comme le docteur 
Shaw le suppose, ni produira sûr le rivage 

(i) J'ai indiqué cet ouvrage plus haut. 
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d'Utîque toutes les révolutions qu'il indique. 
La partie élevëe du terrain au nord et au nord- 
ouest de risthme de Carthage , n*a pas , soit le 
long de la mer , soit dans TEl-Mersa , la moin- 
dre sinuosité qui pût servir d'abri à un bateau. 
Pour trouver le Cothon dans cette position, il 
faut avoir recours à une espèce de trou, qui de 
l'aveu de Shaw n'occupe pas cent verges ea 
carré. Sur la mer du sud-est , au contraire, 
vous rencontrez de longues levées, des voûtes 
qui peuvent avoir été lesmagasinsou même les 
loges des galères; vous voyez des canaux creu^ 
ses de main d'homme, un bassin intérieur assez 
grand pour' contenir les barques des anciens; 
et au milieu.de. ce bassin une petite île. 

L'histoire vient à mon secours. Scipion l'A- 
fricain étoit occupé à fortifier Tunis, lorsqu'il 
vit des vaisseaux sortir de Carthage pour atta- 
quer la flotte romaine à Utîque (Tile-Live, 
liv. X); Si le port de/Carthage avoit été au 
nord, de l'autre côté de l'isthme, Scipion, 
placé à Tunis, n'auroit pas pu découvrir les 
galères des Carthaginois; la terre cache dans 
cette partie le golfe d'Utique. Mais^i l'on place 
le port au sud-est, Scipion vit et dut voî« 
appareiller. les ennemis^ 
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^uand Scîpion rEmllien entreprît de fer- 
merle port extérieur, il fit commencer la jel- 
tée à la pointe du cap de Carthage ( App.). 
Or, le cap de Carthage est à l'orient, sur la 
baie même de Tunis. Appien ajoute que cette 
pointe de terre ëtoit près du port ; ce qui 
est vrai, si le port étoit au sud-est; ce qui est 
faux, si le port se trouvoit au nord-ouest. Une 
chaussée, conduite de la plus longue pointe de 
l'islhme de Carthage pour enclore au nord- 
ouest ce qu'on appelle XM-Mersa, est une 
chose absurde a supposer. 

Enfin, après avojr pris le Cothon, Scîpion 
attaqua Byrsa, ou la citadelle (Appien) ; le 
Cothon étoit donc au-dessous de la citadelle : 
or, celle-ci étoit bâtie sur la plus haute colline 
de Carthage , colline que l'on voit enire le midi 
et l'orient. Le Cothon , placé au nord-ouest , 
auroit été trop éloigné de Byrsa , tandis que le 
bassin que j'indique est précisément au pied 
^e la colline du sud-est. 

Si je m'étends sur ce point plus qu'il n'est 
nécessaire à beaucoup de lecteurs, il y en a 
<l'aùtres aussi qui prennent un vif intérêt aux 
souvenirs de l'histoire, et qui ne cherchent 
4ans unduvrage que des faits et des connois- 
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.sgnces'pôsîdves# N'est -îl pas singulier que 
dans une ville ausst fameuse que Carthage, on 
en soit à chercher* remplacement même de ses 
ports, et que ce qui fit sa principale gloire 
6oit préciséiAeat <i^. qui est lé plus oublié ? 

Shaw me semble avoir été plus heureux à 
regard âiï port marqué dans le premier livré 
de TEnéide. Quelques savans ont cru que ce 
port étoit uiie création du poëte ; d'autres ont 
jpensé que Virgile avoît eu l'inlentioa dé re- 
présenter, ou le port d'Ithaque^ ou celui de 
Carthagène, ou la baie de Naplés; mais lé 
chantre de Dîdon étoît trop scrupuleux sur la 
peinture des lieux, pour st permettre une telle 
licence : il a décrit dans la plus exacte vérité un 
port à quelque distanoe de Garth«ge. Xiiissons 
parler le docteur Stiaw : 

a \JAreh0-^ah^ rAquilàrl» dés anciens 
)> est à deux lieues à reât«>nond-est de Seedy*- 
» Doude, un peu au 3ud du pi'omontoire dé 
» Mercure : ce fut là que Curion débarqua les 
» troupes qui furent ensuite taillées en pièces 
» par Sabuira. Il y a ici divers restes d'anti- 
» quités, niais il n'y en a point qui méritent 
» de l'attention. La montagne située entre le 
)} bord de la mei* tï\t villc^e , oik il n'y a qu'un 
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j>. demî-mille de distance , est à vingt on trente 
» pieds au-dessus du niveau de la mer , fort 
» artistement taillée , et percée en quelques 
» endroits pour faire entrer l*air dans les voû- 
» tes que l'on y à pratiquées : on voit encore 
3> dans ces voûtes, à des distances réglées, de 
» grosses colonnes et des arches pour soutenir 
3) la montagne. Ce sont ici les carrières dont 
y> parle Strabon , d'où les haLitans de Cartha- 
» ge , d'Utique et de plusieurs autres villes voî- 
y> sines pouvoient tirer des pierres pour leurs 
» bâtimens ; et comme le dehors de la monta- 
» gne est tout couvert d'arbres , que les voûtes 
» qu'on y a faites s'ouvrent du çô'të de la mer , 
» qu'il y a un grand rocher de chaque côté 
» de cette ouverture , vis-à-vis* laquelle est l'île 
» d'iEgimurus, et que de plus on y trouve 
» des sources qui sortent du roc, et des repo- 
» soirs pour les travailleurs ; on ne sauroit 
» presque douter ^ vu que les circonstances y 
» répondent si exactement, que ce ne soit 
» ici la caverne que Virgile place quelque 
» part dans le" golfe ^ et dont il Fait la des- 
» criptîon dans les vers suîvans , quoiqu'il y 
» ait des commentateurs qui ont cru que ce 
» n*est qu'une pure fiction du poète : 
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Est in seeessu lomgo locus : imsulaportum 
Mfficit objectu laterum: quibus ornais ab alto 
Frangitur, inque sinus scindit sese undà reductos. 
Hine atque bincpastœ rupes , geminiçue minantur 
In cœlum scopuli , quorum sub çertice latè. 
JEçûora tuta silent : tum sylAs scena coruscis 
Desuper , horrentique atrum nemus imminet umbrâ, 
Fronte sub adi^trsà^ scopulis pendenfibus anfrum ; 
Intùs aqum dulces , vivoque sedilia saxo , 
Nympharum domus , etc, 

(Virg. , i£neid. « lîb. I, v. i63-i7a. ) 



A présent que nous connoîssons les ports , 
le reste ne nous retiendra pas long-temps. Je 
suppose que nous avons continué notre route 
le long de la mer jusqu'à Tangle d'où sort le 
promontoire de Carthage. Ce cap , selon le 
docteur Shaw , ne fut jamais compris dans 
la cité. Maintenant nous quittons la mer , et 
tournant à gauche , nous parcourons ^ en re- 
venant au midi, les ruines de la ville , dispo-* 
sées sur Tamphlthéâtre des collines. ' 

Nous trouvons d'abord les débris d'un très- 
grand édifice , qui semble avoir fait partie 
d'un palais et d'un théâtre. Au-dessus .de cet 
ëdifice, en montant à Touest, on arrive aux 
belles citernes qui passent généralement pour 
être les seuls restes de Carthage : elles race* 
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iroienl pei:i«-é(ire tes eaun d'un sK^ufiduc dont 
x^n voit des fragmew dans la campagne. Cet 
«Kjuedi^c paifcoi4rQÎt uq. espace de ciaqu^ni» 
ipilles» et se rend.QÎt ^ux sources de Za- 
waa Çt) et de 2f\in^r. U y avoit d^s temples 
au-dessus de cef sources : les plus graades 
arches de Taq^ueduc ont soLsante^dlx pieds de 
haut ; çl |e3 pillîers de ces arches emporteni 
aeûse pîtsd» s«ur chai^ue face. Les' citernes sont 
immenses : eKes forment une suite de voûtes 
<)yi prennent naissance les unes dans les au- 
tres , et qui Mat bordées daas toote leur lon- 
^eurpdrun corridor: c'est véritablement un 
magnî^quç ouvrs^ge^ 

Pour aUer dea cileraes publiques à bt cet 
iine de Byrsa , on traverse un chemin rabo^ 
teux. Au pied de la colline ou tro^ive un ci* 
metiève et un misérable village , peut^tre le 
Tents de lady Montague (2). Le sommet de 
l*acropole x>jSrQ un terrai^ um çeflSé d^ petits 
«arceaux 4^ marbre , el qui est visiblement 

»'^— *—*>—■>■ Il ■ ; ■ ■ Il I II y ■■! I l t Il m II n II I >i ■ I—— .».*M^— . 

(1) On proaoïice 4a«« le p^ys !2^^van. 
;(d) hMMmn€s des Aléphans^ dont pade lad^ 
Momague ^ sont des chambres souierratoes qui 
n'ont rîen de remarquorble. • 

3 i3 
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Taire d*un palais ou d*un temple. Sx Ton tient 
pour le palais, ce sera le palais de Didon; si 
l'on préfère le temple, il faudra reconnoître 
celui' d'Esculape. Là, deux femmes se préci- 
pitèrent dans les flamities , lune pour ne pas 
survivre à son déshonneur, lautre à sa patrie : 

Soleil, dont les regards embrassent Tunivers, 
Betne des dieux témoins de mes affreux revers, 
Triple Hécate, pour qui , daibs Thorreur des ténèbres 
Retentissent les airs de hurlemens funèbres; 
Pâles filles du Styx , vous tous lugubres dieux, 
l[)ieux de Didon mourante , écoutez tous mes vœux! 
SUl faut qu*enfin ce monstre , écbiappant au tiaufiragei 
Soit poussé dans le port, jeté sur le rivage ; 
Si c*est Tarrèt du sort, la volonté des cieux , 
Que du moins assailli d'un peuple audacieux» 
Errant dans les climats où son destin Texile, 
Implorant des secours, mendiant un asile , , 
Redemandant son fils arraché de ses bras , 
De ses plus chers amis il pleure le trépas !... 
Qu'une honteuse paix suive une guerre àlFreuse l 

^ Qu'au moment de régner , une mort malheureuse 
L'enlève avan^ le temps! Qu'il meure sanssecours^ 

'* ' '£t que son corps sanglant reste en proie aux vautours! 

1 Voilà mon dernier vœu ! Du courroux qui m'enfiammé. 
Ainsi le dernier cri s*exhale avec mon ame. 
Et toi, mon peuple, et toi, prends son peuple en horreur! 
Didon au lit de mort te lègue sa fureur! 

'' ' ' En tribut à ta reine dfTre un sang qu'elle abhorre ! 
; C'est ainsi J|ue mon ombre, exige qu'on 17 honore. 
Sors de ma cendre, sors , prends la flamme et le fer^ 
Toi qui dois me venger des enfans de Teucer ! 
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Que le peuple latin , que les fiU de Carlhage , • 
Opposés par les lieux , le soient plus par leur rage ! 
Que de leurs ports jalout , que de leurs murs rivaux, 
Soldats contre soldats, vaisseaux contre vaisseaux, 
Courent ensanglanter et la mer et la terre! 
Qu^une haine éternelle éternise la guerre! 

, » , é i 

A peine elle achevoit , que du glaive cruel 
Ses suivantes ont vu partir le coup mortel , 
Ont vu sur le bûcher la reine défaillante, 
Dans ses sang^latftes mains Tépée encor fumanlew 

Du sommet de Byrsa , rœll embrasse les 
ruines de Carthage, qui sont plus nombreuses 
qu'on ne le pense généralement : elles ressem- 
blent à celles de Sparte , n'ayant rien de bien 
conservé, maïs occupant un espace consîdé* 
rable. Je les vis au mois de février ; les figuiers, 
les oliviers et les caroubiers donnoîent déjà 
leurs premières feuilles; de grandes angélîques 
et des acanthes formolent des touffes de ver- 
dure parmi des débris, de marbre de toutes 
couleurs. Au loin je promenols mes regards 
sur risthme , sur une double mer , sur des îles 
lointaines, sur une campagne riante, sur des 
lacs bleuâtres, sur des montagnes azurées; je 
découvroîs des forêts, des vaisseaux, des aque- 
ducs, deS: villages maures, des hermltages ma- 
hométans, des minarets, et les maisons bla^i- 

i3. 
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ches dé "Tunis. Des miflions de sansonnets 
réunis en bataillons , et ressemblant à des 
nuages , voloiént ati-dessus de ma tête. En- 
vironné des'pliis grands et dès plus tou- 
chans souvenirs, je pensois à Didpn^à So- 
phonisbe, à la noble épouse d-Asdrubal; je 
contemplois les vastes plaines oÙ sont ense- 
velies les légions d'AnnIbal, de Scipion et de 
'César; mes yeux vouloient reconnoitre rem- 
placement d'Utique : bêlas , les débris des 
palais de Tibère existent ehcore à Caprée , et 
Ton chercbe en vain à Utique la place de la 
maison de Catôn ! Énfiîri , lès tetribïes Van- 
dales , les légers iMaùres passoiëiït tour-à-tour 
devant ma ihémbire, qui m^offrolt pdiïr der- 
liier tableau saint Louis éXpirànt suf léé rui* 
nés de Cartbagé. Que le récit de la mort de 
ce prince termine cet Itinéraire : heureux de 
rentrer , pour ainsi dire , dans nia patrie , par 
un antiiqùe monument de ses vertus, et de 
finir au tombeau du Hol dé saidte mémoire 
ce long pèlerinage aux tombeaux dés grands 
hommes ! 

Lorsque saint Louis entreprit son second 
voyage a*outre-mer , il n'étoit plus jeune. Sa 
santé affoiblie ne lui pérmettoit ti de rester 
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Jong-temps à cheval , ni de soutenir le poids 
d*une armure ; mais Louis n'avoit ^ien perdu 
de la vigueur de Tame. II. assemble à Vans les 
grands du royaume ; il leur fait la peinture 
des malheurs de la Palestine , et leur déclare 
qu!il est résolu d'aller au secours de ses frères 
les .Cjhrétiens. En même temps il reçoit la croix 
des mains du Iëgat,et la donué as^s trois fils aînés* 
Une foule de seigneurs se croisent avec lui : 
les rois de l'Europe se prépaj'ent à prendre la 
bannière , Charles de Sicile , Edpuard d*Ân- 
gleterre, Gs^fton ^e .Bé^rn, les rois de Na- 
varre et .d'Aragon. I4es femmes montrèrent le 
^méçne zèle : la dame de Poitiers, la copntesse 
.de Bretagne* lolande de Bourgogne, Jeanne 
de Toulouse , Isahelle de France , Amicie de 
Courtenay , .quittèrent la quenouille que 
filoieot alors les reines , et suivirent leurs maris 
outre-mer. 

Saint Louis fit son testament : il .laissa à 
Agnès , la plus jeune de ses filles , dix mille 
francs pour se marier , et quatre mille francs 
à la reine Marguerite ; il nomma ensuite deux 
régens du royaume, Mathieu , abbé de Saint- 
Denis, et Simon, sire de Nesle: après quoi 
il alla prendre Toriflamme. 
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Cette bati^nîère que Ton commence à voir 
paroître dans nos armées, sous le règne de 
Louis- le-Gros , étoit un étendard de soie at- 
taché au bout d'une lance : il étoit d'un ver-- 
meilsamit^ à guise de gonfanon à trois queues^ 
et avait autour des houppes de soie çerte. On 
le déposoit en temps de paix sur Tautel de 
Tabbaye de Saint-Denis, parmi les tombeaux 
des rois , comme pour avertir que de race eçi 
race les Français éloient fidèles à Dieu , au 
prince et à l'honneur. Saint -Louis prît cette 
bannière des mains de l'abbé, selon l'usage. Il 
reçut en même temps l'escarcelle (i) et le 
bourdon (2) du pèlerin , que Ton appeloît 
alors la consolation et la marque du voyage (3)î 
coutume si ancienne dans la monarchie > que 
Charlemagne fiit enterré avec Tescarcelle d or 
qu'il avoit habitude de porter lorsqu'il âlloît 
en Italie, 

Louis pria au tombeau des martyrs , tX. 
mit son royaume sous la protection du patron 
de la France. Le lendemain de cette céré- 
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(i) Une ceinture. 

(2) Un bâion, 

(3) Solcuia et indicia itineris. 
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monîe îl se rendît pieds nus avec ses fils , du 
Palais de Justice à Tédise de Notre-Dame. 
. Le soir du niéme jour, il partît pour Vin-;- 
cennes où îl fit ses adieux à la reine Margue:» 
rîte , gentille , bonne reine , pleine de grand, 
simplece j âiii Robert de Sainceriaux; ensuite. 
îl quitta pour jamais ces vieux chênes;, véné- 
rables témoins de sa justice et de sa. vertu. 

« Mainte fois ai vu que le saint hpmme roi 

» s'alloîl ébattre au bois de Vincennes et s*a3-> 

» seyoît au pied d'un chêne et nous faisoit seoir- 

» auprès de lui , et tous ceux qui ayoient af-^ 

» faire à lui venoient lui parler sans qu*aucun^ 

3> huissîer leur donnât empêchement.... Aussi 

» plusieurs fois ai vu qu'au temps d'été Je. boa, 

» roi venoît au jardin de Paris ^ vêtu d'unc^ 

» cotte de camelot , d'un surcot de tiretaine sanar 

» manche et d*un mantel par dessus de sandai 

» noir; et fesoit là étendre des tapis pour nous 

» asseoir au près de lui et là fesoit dépécher son 

» peuple diligemment comme au bois de Vin- 

» cennes. » (i) 

Saint Louis s'enibarquaà Aîgues-Mortes, Iç 



(i) Sire de Joinyille. 



ihatdî i^'îtjîflet i^t^o. Troft aVîs airoîenl ft5 
ouverts ïlans le conseil du roi avant de 
mettre à la voile : d'aborder â Saîhl-Jeân- 
d'Acrie, d*attaquërrEgyple, de Taire une des- 
cente à Tunis. Malheureusement saint ïiouis 
se rangea 'au dernier avis, par une raison qui 
tfemfbloit assers décisive. 

Tunis étort iitors tous la domination d'un 
prince que ïj'eofrqy de Beaulieu et 'Guillaume 
deNaiigrshbthmebtOihar-el-ÎMuley-Woztanca. 
lies hîstorîétis du fetnps ne disent point pour- 
quoi de' ptiticfe ïéîgnrt de voutoîr embrass^er la 
afeKgîbti fiés 'Qir^ièns ; maïs il est assez pro- 
Mbhs qn'àppreïianit l'àrinêmént des Croisés, 
èi tte ^chatit ôùlôittberoît Torage, il crut le 
âétôrirAer eu cfft voyant des ambassadeurs en 
ÎVance, et battant le saint roi d'une conver- 
^îoh à iâe^tièlte il ne pensoît point. Cette 
frbtnjjetîé 3e ïlinfidèle fut prëciséirient ce qui 
àttrria sfùr'luî la tempête qu'il préléndoit con- 
jurer. Lôuîs pensa qu'il sufEroIt de donner à 
Omar une occasion de déclarer ses desseins » 
et qu'âlcJrt une grande partie de TATrique se 
feroTt dirétTemïe,"àTexemple de son prince. 

Une raison politique se joîgnôît è ce motif 
religieux ; les Tunisiens infestoient les mers ; 
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x\$ €liIéVoi(eiit'le5 secour<s que l'on faisoit passer 
a«ix prinit^es ohFëtiei^ de4a P<ale^tiae; ils Totir- 
QÛSQÎeBt des QhevaMK»4es^r4Zies^t des soldats 
aux soudans d*£gypte; ils étoient le ceatxe de3 
Kaff3CHis que Boiidoc-Darî .€»^tretenQfît avec les 
Manres >de Maroc 0t 4e r&spagae. Il impor- 
tott âonc de détruire ce >rqpaire-de ^br]'g0Qd5^ 
poUr k'endue iplus. fladl^ ^ los 'ejEpéditions ,ea 
Teu^^Samie. 

Sakit IjQUis ^ntra dUQS la Jbaie de Tunis a^ 
ffnoisdlejuvUieC lniTO.^i;^ t^iups^làun^prlnce 
anaui» ^nok 'entrepris ^de ^rehâ^ir Carlbage.: 
|ibiaieixrsitaais4WB$>ii(0)u^e5^*)é au 

mUiQ«i desiriiîftès., et Tqh .voyait .un château 
sur la colline de Byrsa. Les ^Croisés furent 
irappës^de JaibeSaUlé du jpays couvert de bois 
rd-ollirreM» Q«fcar iùo vint ipoint ^u-^devant des 
-français ; il lies tn^^iaga ,aa qoalj^îre de iairis 
ëjgQQger itoos4es'Obiiéti0ns4e'S!e|s J@iats , si rop 
tentoitlle âëbarqueaiient. Ce^ meoaçes nem- 
péi^nmt point Tannée de descendre,; elle 
-cmropa dans:l1sihnie de Caftbage , e/t llau* 
9ttèinerid?ut ^irde Fionce^prit ipQssessix?ii de 
^{patrie d'Annibal , en ees-mo^siJ'e.i'ousdis 
4è bian ide. Noire Seignmr Jésus-Christ ei 4^ 

limis,jvi de France, ^on serg^Ht. C^ lïiéiqe 
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la mort sur le front , visiter les hÀpitaux, comme 
un de ces pères de la Merci ^ consacrés dans les 
mêmes lleujç à la i:édemptIon des captifs et au 
salut des pestiférés. Des œuvres du saint II 
passoH swf. devoilrs'dvi roi, vellloît à la sûreté 
du camp, montjrolt àj^nneml un visaçe in- 
trépide , ;0U9 assis devant sa tente, rendolt la 
fusticeàses^jqts^ cpmme sous le chêne de 
Vlnoenoçs^ 

> ¥^\ppe , lÊls aillé et successeur de Louls^ 
ne q^ittoU point son père qjull vojoit près de 
4çsçen4re;flu tç^beau^ X^exol fut en^n olfljgfé 
degarf}Qr,$a ti^n^e: alqrs^ ne pouvant pi qsêUf 
lul-méme utile h ses peuples, il fâchf' de Jecur 
i^urer ;le bonheur .dA^si^vQnir, ^e^i^^rj^^^ant 
à PhilippexQtte In^uctiqçtqu'^uçfin^r^Çai? 
iiejUra J2|mpl^ ^ans verser ,dea |aiw.e^. ]tl iléprlvlt 
sur :$flni 4it de ro<>rt; ^ucange p^rle d'up m,a^u$- 
rCi'it fffki;p9xqxt avoir. ét?é j;orjg|n,al de cette Ins- 
tru,çtiqn :récrit.u^*e^p.étQl t^rpnde,'ipais altérée; 
>j^ a^iAQPçqît la çl|éfall(ap€e de la mainqui ayolt 
tra;^ reo^r^ion <i'une aipe si forte. 
' .« ;}feau.fils, ]a première c^Qseq\ie Je t!en- 
j» sçîigQe M çpmmiande à garder , si est que 
.ik. de tout ton, cœur Au aimes Dieu. Car, sans 
» ce , nul homme ne peut être sauvé. £t garde 
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ji bien de faire chose qui lui déplaise. Car 
» tu devroîs plutôt désirer à souffrir toute^ 
j» manières de tourmèns , que de pëéher mor- 
» tellement. 

» Si Dieu t'envoie adversité , reçois-Isf &ë* 
» ni^nement , el lui eh rends grâce : et pensé 
1» que tu Tas bien desservi, et que le tout te tour-^' 
» nera à ton préu. S'il te donne pi^ospérifé, 
» SI l'en remercie tr^humblement, et gaVâë 
» que pour ce tu n'en sois pas pire par orgueil , 
» ne autrement. Car on ne doit pa3 guerroyer 
» Dieu de ses dons. 

» Prends toi bien garde que tu âi^ en ta 
n compagnie prudes gens et loyaux', qui hé 
» soient point pleins de convoitises, soit gên$ 
9 d'église , de religion , séculiers ou autres» 
» Fuis la compagnie des mauvais , et t'effo'rce 
» d'écouter les paroles de Dieu , et les retiens 

r 

» en ton cœur. 

3> Aussi fais droiture et justice à chaéuh ^ 
» tant aux pauvres comme aux riches. Et à tes 
» serviteurs sois loyal , libéral , et roide dé 
>> paroles , à ce quils te craignent et aiment 
» comme leur maître. Et si aucune contro- 
a» versité ou action se meut , enquîers-toi jus- 
» qu'à là vérité , soit tant pour toi que contre 
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de don Ut pour recevoir \t Saint Viatic|iie , et 
on fut obligé ê^ soutenir par les braa ce iiqu« 
véâu saint Jérôa>e , dans cette dernière Goin«* 
muniofi. Depuis ce momeiu it ont fi« aux pen^ 
sées de ta terre , et se crut acquitté txxmrs se% 
peuples. Elh , que) monarque avoir jamws mieux 
rempli ses detoirs ! Sa charité s^'étendit alors k 
tous les hommes : il pria pour les laâdèlcs qui 
firent à la fors la gloire et le malheur de sa vie ; 
il .invoqua les saints patrons dé la France , de 
cette Frasice si chère à Mm ame royale. Le lundi 
matin ^ ^5 août, sentant que son heure appro* 
clioit , il se fit coucher sur un lit de eendres, où 
il demeura étendu les bras croisés sur la poi^ 
trine, et les yeux levés vers le ciel. 

On n'a vu qu*une fois, et Ton ne reverra 
jamais un pareil s(pectacle : là fiotte du rot de 
Sicile se montroît à Thorizon ; la campagne 
et les cotlines étoient couvertes de Tarmëe de^ 
Maures. Au niilieu des débris de Garthdge le 
camp des Chrétiens ofFroit l'image de la plus 
affreuse douleur ; aucun bruit ne s*y faisoit 
entendre ; les soldats moribonds sortoient des 
hôjpitaux, et setraînoient à travers les ruines, 
pour s'approcher de leur roi expirant. Louis 
4foit entouré de » famille en larmes, des 
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)pirin(cè$ constei^nés , des princesses défaillantes. 
Les députés de TEm^ereur de Constant inople 
se trouvèrent présens à oette scène : ils pu- 
tetit raconter à la Grèce la mèryeiUe d!uii 
trépas que Socràte aurott admiré. Du lit da 
leendres où saint Loùb rendQÎt le dernier 
ioupir^ oh découvroit le rivage d'Utique: 
chacun pouvoit faiîre la compi^raison 4^ b^ 
imort du philosophe stoïcien et du philosophe 
thrétieti. Plus heureux que Caton ^ saint Louis 
iie fut point obligé de lire un traité de Tini'- 
toortalité de l'ame, pour se convaincre de 
l'existence d*^ne vie future -: il en trouvoit la 
preuve invincible dans sa religion, se$ vertus 
let.ses malheurs. £nfin« vers les trois heures 
de Taprès-midi , le roi jetant un grand foupir» 
^prononça distinctement c^s paroles (i): a Sei- 
« gneur, j'entrerai dans votre maison, et je 
ib vous adorerai dans votre saintTemple;» et 
son ame s'envola dans le saint Temple qu'il 
étoit digne d'habiter> 

On ehtend alors retentir la trompette des 
Croisés de Sicile : leur flotte arrive pleine de 
joie et chargée d'inutiles secours. On ne ré^ 

(0 P«. 
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pond point à leur signaL Charles d*Anjou s'^ 
tonne et commence à craindre quelque mal- 
heur. Il aborde an rivage , il voit des senti- 
nelles la pique renversée , exprimant encore 
moins leur douleur par ce deuil militaire que 
par rabattement de leur visage. Il vole à la 
tente du roi son frère : il le trouve étendu mort 
sur la cendre. Use jette sur les reliques sacrées^' 
les arrose de ses larmes ; baise avec respect les 
pieds du saint , et donne des marques de ten-. 
dresse et de regrets qu'on n'auroit point at-r 
tendues d'une ame si hautaine. Le vi^e 
de^ Louis àvoit encore toutes les couleurs de 
la vie , et ses lèvres même étoient vermeilles. 

Charles obtint les entrailles de son frère j 
qu'il fit déposer à Montréal près de Salerne. 
Le cœur et les ossemens du prince furent des* 
tlnés à l'abbaye de Saint-Denis ; mais les solk 
dats ne voulurent point laisser partir avant 
eux ces restes chéris , disant que les cendres 
de leur souverain étoient le satut de rarmé««; 
Il plut à Dieu d'attacher au tombeau du 
grand homme une vertu qui se manifesta par. 
des miradles. La France qui ne se pouvott 
consoler d'avoir perdu sur la terre un tel mo- 
narque , le déclara son protecteur dans le ciel : 
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Louis placé au rang dés saints devint ainsi 
pour la patrie une espèce de roi éternel. On 
$*empressa de lui élever des églises et des cha- 
pelles plus magnifit]ues que les simples palais 
où il avoit passé sa vie. Les vieux chevaliers 
qui raccompagnèrent à sa première Croisade, 
furent les premiers à reconnoltre la nouvelle 
puissance de leur chef: «£t j'ai fait faire, dit 
y> le sire de Joinville , un autel en Thonneur 
» de Dieu et de monseigneur saint Loys. » 

La mort de Louis , si touchante , si . ver-* 
tueuse, si tranquille, par où se termine This-* 
toire de Carthage, semble être un sacrifice de 
paix offert en expiation des fureurs, des pas-- 
sions^et des crimes dont cette ville Infortunée 
fut si longtemps le théâtre. Je n'ai plus rien 
à dire aux lecteurs ; il est temps qu'ils rentrent 
avec moi dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise , qui m'avoît si ifoble^ 
ment donné l'hospitalité. Je m'embarquai sur 
le schooner américain, où, comme je l'ai dit^ 
M. Lear m'avoit fait obtenir un passage. Nous 
appareillâmes de la Goulette , le lundi 9 mars 
1807 , et nous fîmes voile pour l'Espagne. Nous 
primes les ordres d'une frégate américaine 
dans la rade d'Alger. Je ne descendis point 

14.' 
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^ terre. Alger est bâti dana une position chat* 
mante , sur une oôte qui rappelle la belle col« 
Une du Pausilype. Nous reconnûmes i'Sspa^ 
gûe le 19 , à sept heures du matin, vers le cap 
de Gatle , à la pointe du royaume de Grenade* 
l^tts suivîmes le rivage, et nous passâmes dé- 
viant Malaga.' Enfin nous ip^mes jeter Tanere 
le Vendredi-^Satnt, 27 mars, dans la baie de 
6iibraltar. 

Je descendis à Algésîras le lundi de Pâques. 
J'en partis le 4 d^^il pour Cadii^, où j'arrivai 
deu^ jours après , et où je fus reçu avec iHie 
extrême politesse par le consul el le vice*con3ttl 
de Fi*ance MM. Leroi et Canclatu;. De Cadix, 
je me rendis à €k)rdoue : j*admirai la moequée» 
qui faitau JQurdlïui la cathédrale de cettt viUe* 
3e psurcQuro^rajac^nne Bétique^ où los poètes 
avoient placé le honlieur. Je rem^mtaî jusqii*^ 
Andoujar ^ et je revki^s sur mes pas , pour voir 
Grenade. L*Alhambra me parut digne d'^re 
regardé, mâme ^près les temples de k Gfèc^ 
La vallée de Grenade est délicieusie, e> Mr 
semble beaucoup à celle de Sparte 2 on eosir 
çoit que le6 Maures regrettent un pareil pay^ 

Je partis de Grenade pour Araitjui»; J^ 
traversai la patria de, lillustre chevalier da ^ 
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Manche , que je tiena pour le phis noble ^ le 
plus brave, le plus aimable, et le moins fbu 
des mortels. Je vis le Tage à Aranjuès; cl 
^arrivai le ai avril à Madrid^ 

M. de Beaahamais, ambassadeur de France 
à la cour d*£spagne , me combla de bontés; 
il avoit connu autrefois mon malheureus frère^ 
mort sur Téchafaud avec son illustre aïeul (i}* 
Je quittai Madrid le 24 Je passai à TEscurial 
bâti par Philippe II sur les montagnes dé-^ 
sertes de la Vieille-Castille. Xja cour vient 
chaque année s'établir dans ce monastère» 
comme pour donner à des solitaires morts au 
itioAde le spectacle de toutes les passions, 
et recevoir d'euli; ces leçtms dont les pas-- 
sions ne profitent jamais. C'est là que Ton 
voit encore la chapelle funèbre où les rois 
d'Espagne sont ensevelis dans des tombeaujt 
pareils 9 disposés en échelons; de sorte que 
toute cette poussière est étiquetée et rangée en 
ordre.» comme les curiosités d'un Muséum. Il 
y a des sépulcres vides pour les souverains 
qui iie sont point encore descendus dans ces 
lieux. 

I . ■ 1 III I il ] I Tnr. tf^nn r • i liti i î' t 1*1 m 
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De TEscurial je pris ma route par Sëgovie ; 
Taqueduc de cette ville est un des plus grands 
ouvrages 'des Romains ; mais il faut lais- 
ser M. de la Borde nous décrire ces monu^ 
mens , dans son beau Voyage. A Burgos , une 
superbe cathédrale gothique m'annonça* l'ap- 
proche de mon pays. Je n'oubliai point les 
cendres du Cid : ' 

. Don Rodrigue surtout n*a trait à son visage 
Qui d*un homme de cœur ne soit la haute image 9 
£t sort d*une maison si féconde en guerriers, 
Qu'ils y prennent naissance au milieu des lauriers. , 
Il adoroit Chimène. 

A Miranda , je . saluai TEbre qui vit le 
premier pas de cet Annibal , dont j'avois si 
long-temps suivi les traces. 

Je traversai Vîttorîa et les charmantes mon- 
tagnes de la Biscaïe. Le 3 de mai , je mis le 
,pied sur les terres de France : j'arrivai le 5 
à Baïonne, après avoir fait le tour entier de 
la Méditerranée, visité Sparte, Athènes y 
Smyrne , Constantinople , Rhodes , Jérusalem , 
Alexandrie , le Caire , Carthage , Cordoue •, 
Grenade et Madrid. . - • 

Quand les anciens pèlerins avoient accom-» 
pli le voyage de la Terre-Sainte , ils dépo-r^ 
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60ient leur bourdon à Jérusalem , et pre- 
noient pour le retour un bâton de palmier : 
je n'ai point rapporté dans mon pays un pa- 
reil symbole de gloire , et je n'ai point attaché 
à mes derniers travaux une importance qu'ils 
ne méritent pas. Il y a vingt ans que je me 
consacre à l'étude au milieu de tous les ha- 
sards et de tous les chagrins , dwersa exilia 
et désertas quœrere terras ; un grand nom- 
bre de feuilles de mes livres ont été tracées 
sous la tente, dans les déserfs, au milieu des 
flots ; j'ai souvent tenu la plume , sans savoir 
comment je prolongerois de quelques instans 
mon existence : ce sont là des droits à Tin- 
dulgence , et non des titres à la gloire. J'ai fait 
mes adieux aux IVIuses dans les Martyrs, et 
je les renouvelle dans ces Mémoires qui ne 
sont que la suite ou le commentaire de l'autre 
ouvrage. Si le ciel m'accorde un repos que je 
n'ai jamais goûté , je tâcherai d'élever en si* 
Icnce un monument à ma patrie ; si la Provi^ 
dence me refuse ce repos , je ne dois songer 
qu'à mettre mes derniers jours à l'abrî des 
soucis qui ont empoisonné les premiers. Je ne 
suis plus jeune ; je n'ai plus l'amour du bruit; 
je sais que les lettres, dont le commerce est si 
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doi3X qtiand il est secret, ne noua attirent aa-^ 
dehors que des orages : dans tous les cas^ )'ai 
assez écrit , si mon nom doit vitie; bea^c<Milp^ 
ttt)p y s'il doit mourir. 
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«SMMB DS {.'niftYtTVT MATIOKiX DE FRANCE, 



AU PROFESSEUR MILUN , 



fVH L*WI^|VTiD|l 61BCQI7X BB LA PaéTCNDOB COLONHK 



Le professeur Jaubert vieot de rappoit^ d'A- 
lexandrie une copie de rioscriptioa Dr^is^et ^oi 
porte faussement le nom de Pompée, (jette copie 
•est parfaitement conforme i une autre que i^avois 
déjà reçue. La voici avec me* nQ^$ et >iyee foft tra- 
<}uction« 



^ * 



' • ' 



t TO..^.. ÏÏTATIDNA+TÔKJATOPA 
a TQ^fAOntOTXPNAASSAMAPElAG* 
3 AlOK,ttJ:AN0KTON^.,.T0M 

4 .no...çnA?x9pA^jfTp:TpT , 

Ligne première , TO. Il est évident que <i*est l'ar- 
tkle réir. 

JUdim, tigne prcaMèr«v ...'.'..nTÂTONAtmKPA- 
TOPA. Il est également clair ^e c'est une épithète 
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CONTRAT 

jf-Assi MXTaa x.b capitaihb diiiit&x n ]|. lup; 

CHAT&A9BIUAZTD. (l) 



AmfÂJrrpîùv sWpfov k'Trl r^ BéA.o /t^i '120Ai/EA«riiciy(' ^étpriiptu^ 
k^i iSùf fik rh hi^»^ J^ik vk ^ryttlv^ rwç ^ârl^lfow 
PofjLûtiàvç^iaviJt^aviO'fP rhy ^fiffwpLBJk rov fLévffov^BATJ^ 
im^ptkyf fiTsiXi/rrif ^tarrl^i^of vk tov i'i^ow (li^tt tir 
*rl &v06gf K€tpi£s (ÂiAf fxizpkif x^/tx«pcer vk iuiAltrif «vr^ 

XM Hm rov J'whm [Jt:u.%l,Sikyk Kifif rè ladite k'X'è iJ'i 

■ - ■■ -' — ■ — " - 

(i) Ce contrat a été copié avec les fautes d^orw 
thographe grossières, les feiix a^çens et Ifss birbar 
rismes de VoijginaL 
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KéLTt'léuftov vk fJLOLysifivif TÔ ^Ayiirov, ioffQV vepov y^eittçtX 
xiAe ^opkv^ vk rèv MLhoKiriû^ovv itf &crév KcLifh aloA^teif 
T* Tflt^/J^ij Kùù Kalk nrcuHA rpei^ov vk rov ffxy/tt^t" 
^ieûVV X^fnf vk rwl'O^^tVstn HtM^làt, ivAy^hXIffK, hk y«U : 
Ckov eLVrSf rUf xi^OLptùf o^ou slveu h kvrlKkyue^eL rW KO.- 
wilùLviov , Ktct S'tk o?{\euç Tàuç Uva^gv i'oVKSVO'àUÇ iavidf' 
^vtff'ccv yfkffovç iTTlAKaffiA iiri If : 700 : rko^otk tcve^ 
tw yLvût^duvreç rk èyLirfticrw rw X«rÇ< TïoKVKApwou, xeù- 
ttvTlç of^hoynî TTCùç rk 'ihoCev , Sflsv i'w b'/si 'jrhéov o 
KmTiliv^ vk rov l^nTA tIttvtbç 9 0VT9 ifcù, ovre ek ri 

nif^OLV, olûLV (pèâffet Ketl '4'XJèl vk ^efJLTetÇKetÇtfif . S'tk Tovlo 
ntùù wric^elcu ré^ov pifteiV Xfl&rÇ) TioKviittfiroç va&h0^' 
^ Ktdihç.Kcti K«xi7eb'0< vk ^t/Aec^ow %KKiL ttilk ottov 
v^aayéStKetv Keù eif hfv^iv kkndiAç VTr^ypee^ccv k^L^c^ 
n-epoi tÔ nfkpov ypi{ÂfJUC kûu ro ïi'avetv 61V X^tptLÇ tou 
fÂOUCOV SfitTo "S/iptkvr y OTTcûÇ i'p^gl to KVpo^ KUÀ rhv iff^vy 
év WetVrl KtUÇff KdÙ t^^t», Ke^VÇpLVTtVOTTOh. -^ «TTtf/xCf «V . 
1806. 

Ku^Ttiretv S'tifjWTpnç &lnpm CeÇnQVo, (2.) 

(3) *«t;ri7oty hfjLirptf tïTo^xsrB [JL$rà[,iJL9VA 

ttVî<^ €^eVCtVTiÛLfKSpOVVU.(Jl4V ff^nAtl TTgpt^^ - 
ff-OtêpO CCTTO IJLfoLV tl[Ji9pet K€f,ÇTpi KAi y^OV^ 

ShffCoV TOy K«tCfltÂ/u» ypo 700 »Tl SvlAKQÇiA 
5^«tTÇlf TrohJKttfrro ha^ûLpov 

»i ■ ■ I !■ I ' ■ mmmmmm.m . 1 i ■ m ^— »«i.^— ^^^^ 

(i) Signature de Polycarpe. 
' (2t)' Signature de D^métrius. 
(3^ E^^rit de la maîn de Polycarpo» 



JUSTIFICATIVES- sig 



TRADUCTION DU CONTRAT CI -CONTRE: (i) 

Par le présent contrat, déclare le Hadgi Poli-* 
carpe de Lazzare cayiarzi nolisatéur de la Polaque 
nommée St. Jean commandé per le capitain Di-^ 
mitry Sterio de Vallo , avec pavillon ottoman pour 
porter les pellerins grecs d'ici à Jaffa, , avoir au-> 
jourd'hui contracté avec M. de Chateaubriant , , de 
lui céder une petite chambre dans le susdit bâti- 
ment, ou il puisse se loger lui, et deux domes- 
tiques à son service ; en outre il lui sera donné une 
place dans la cheminée du capitain pour. faire sa 
cuisine. On lui fournira de Teau quand il en aura 
besoin , et Ton fairà tout ce qui sera nécessaire 
pour le contenter pendant son voyage , sans per- 
mettre quHl lui soit ocçasioné aucune molestie 
tout le temps de sa demeure à bord. •— Pour nolis 
de son passage , et payement de tout service qui 
doit lui être rendu se sont convenus la somme de 
piastres sept-cent n®. 700. que M'. Chateaubiant à 
compté, audit Policarpe, et lui déclarer de les avoir 
reçu ; moyennant quoi le capitain ne doit et ne 
pourra rien autre demander de lui, ni ici , ni à leur 
arrivée à Jaffa , et lorsqu'il devra se débarquer. -*«« 

y ' " . Il ■ I 11.11 I ^ , 

(i) Cette traduction barbare est de l'interprète 
fr^Qç, à Constaptinople* 



^A PIÈCES , été. 

C'est pourquoi ils s'engagent ,■ ce noiisateur et ee 
capitain , d'observer et remplir les susdits condi-* 
tions dont ils se sont convetiûs , et ont signé tout 
les deux le présent contrat, qui doit valoir en tout 
temps, et Keu. 

Con*UifttiilDp«liS •eptcndHP* tSoC 
HADCi POLICARPE I» LXXAUK 

NoUgèdUêur 

Capitain TymrtKt Acfto 

Le susdit cap9. s'engage avec moi qu'il 
ne s'arrêtera devant les Dardanellea^ 
et Scio qu'un jour. 

Haoai Pmiçai^£ um Lazms;^ 



ITINERARIUM 



A BUBDIGALA HIERUSALEM USQUE, 



ET AB HERACLEA 



PER AULONAM , ET PER URBEM ROMAM . 



MEDIOLANUM USQUE; 



Awn umo$ MiLu xr mciinros sihpmci sbkiiionb scuptok, 
, EX autiqdissimo f. pithobi bxbmh.abi xoiTOK , eux 

r. WSWBUIISU ASUUOrBBtlOHIBOt, 



àxi MÈCES 

CiVITAS ÈLVSA., i . . L. Vîît 

MUTATIO VANESIA. . i ; i . . Li XII. 
ClVlTAS AÙSCIUS. . ; • ; ; i . L. VlIL 
MuTATIO AD SfiXtUM. ; ; ; . L* VL 
MutATIO HùN&UNVERROi ; . Li VIL 
MUTAtlQ BWGCOHIS., . ; ; . . L. VIL 
MUTAtlO Ai) JOVEM. • i . i . L. VIL 
Cl Vif AS TnOhOSA.. i . 4 ; . . Li VIL 
MUTATIO AD NONÙM. . i ; • . M. VlIIIi 
MutATIO AD VlCESlMUM.4 à . M. XL 

Mansio Elusione. . i . . • . / m. VIIIL 

MuTAtIO SOSTOMAGO^ • . i • M. VIIIL 

Vicus Hebromaûo. i . • • é . m. X. 
MuTATio Cedros.. . • . . i . m. VL 
Castellum Gahcassone.* • é M. VIIL* 
MuTATio Tricensimum. * . i m. VIlL 

JdUTATIQ HOSVERBAS. . . * . M. XV. 

Ci VI TAS Narbone* ^ • * ♦ • • M XV* 
Ci vit AS BiTERRis.. , . . , é . M. XVL 
Hansxo Cessarone.. ... « . m. XIL 

MVTATIQ FORO DoMITIé . • , M. XVIIÏ^^ 
MUTATÎQ SOSTANTIONE. ... M* XVII* 

MuTATio Ambrosio. ..... M* XV* 

CiviTAs Nemauso.. Mi XV. 

MuTATio Ponte iERARiuM.. M. XH. 

CiViXAS 4Rfii-I-ATB M. vin. 



JUSTIFICATIVES. aiS 

tt à BUrdi^àlâ ArélUàè iiiqùé hiOUà 

CCCLXXL Midàiionéà XXX. 

Mansiones XL 

MuTATio Arnagike M. yiIL 

MuTATio BelliKto lÈt. 3^. 

Ci VIT AS AvENiaNE M, V. 

MtîTAmo CirpRBssEt A. .... M. V. 

CiVITAS AR AU SIGNE. ..... M. XV. 

MuTATIO AD liECTOCS M. XIIL 

MuTATio NovEM OufXvis. . . M. X'. 
MAitsib Aluno..- / M. XV. 

MuTATia VAtfCrANIS ft. XII. 

MuTATIO UMBENNa. . * ... M. XII. 

Ci VIT AS Valentia • M..VIIIL 

MuTATiO CERÉjéÊÈ^rAèA. . .M; MI. 

Mansfo Augxjsta. ....... m. X. 

MuTATIO DaVENTI'AÉA. . . . .M; Xlt 
CiVfTAS DeA VOGONTÏOIÉOM- SE. XVJ 

Mansio Lueo.. ......... Mr. Xlt 

MUTATIÔ VologatiS..'. . . . SÏ. VIHÏ, 

ïnde uscenditur Goura moris. 

MuTATld CAMBONa.. . ... . M. Vlït 

Mansio Monte SELEUcr.. . . M; VIïL ^ 

MuTATIO DAVIANa .-...• VÏÏL 

3, i5 



/ 

aa6 PIÈCES ' 

MUTATio AD Fine. . ... . . M. XIL 

Manseo Vapineo. ....... m. XL 

Mansio Gatorigas.. ..... m. XII. 

Mansio Hebriduno M. XVI. 

Inde incipiuht Alpes Cotiiœ. 

MuTATio Rame. M. XVII. 

Mansio Byrigantum M. XVII. 

Inde âscendis Matronam. 

MuTATio Gesdaone M. X. 

Mansio ad Marte.. M. VIIIL 

CiviTAs Secussione. ..... m. XVL 

Inde incipit Italia. 

MUTATIO AD DUODECIMUM. . M. XII. 

Mansio ad fines .M. XII. 

■ . • • 

MUTATIO ADOCTAVUM^. ... M. VIIL 

CiVITAS TAURINIS.. . ..... M. VIII. 

MUTATIO AD DECIJVfUM, ., . . . M. X. 

Mansio Quadratis M. XII. 

MuTATio Geste M. XI. 

Mansio Rigomago M. VIH- 

MUTATIO AD MEDIAS M. X. 

MUTATIO AD.GOTTIAS M. XIIL 

Mansio Lavmello M. XH* 



I 



\ 



\ 



JUSTIFICATIVES. jiay 

MuTÀTio DuRns. ..•!... M. VIIIL 
CiviTAs TicisNo. . » . • M. XIL 

MUTATIO AD DECIMUM.. ... M. X. 
Cl VIT AS Mbdiolanu»!. .... M. X. 

Mansio FiiUVio Frigido. . . Mi XII. 

Fit ab Arellate ad MedioUmum usque 

^ MU.CCCLXXp^;MutationesLXni; 
Mansïoties XXIL 

MUTATIO ÂR6ËNTIA. ..... M. X. 

MUTAtlÔ PONtE AÛRIOLI.. ; M. X. 

CiviTAs Vergamo. .M. XIII. 

MutATIO TOLLEGATiE. ' . . M. XII. 

MuTATio Tetellus M. X. 

CiVITAS Brixa M. X. 

Mansio ad Plexum.* . . ^ . . M. XI. 
MuTATio Beneventum. . . . M. X. 

GiVitAs Verona . * M. X. 

MuTATio Cadiano. * * . M. X. 

« 

MuTATIO AUR^OS.. ..... M. X. 

CiVXTAS ViNCENTIA.. ..... M. XI. 

MuTATIO AD FINEM. M. XI. 

CivraAs Patavi. M. X. 

MUTAIJIO AD pypDBCIMUM. . M. XII. ; 
MuTATIO AD NONUSI. ..... M. XI. 

i5. 



âi8 PIÈCES 

CiviTAs AltinOw . / , . . : ; M. VIlIL 
MuTATio Sanos M. X. 

GlVITAS GoNCORDtA. .... .M. VIIII. 

MuTATio Apigilta. M* VIIII: 

MUTATIO AD UNDECIMUM. . . M. X. 

CiviTAs Aquileia M. XL 

Fk à Mediolano Aquileiam usfue^ 
Ma. CCLI. MutationesXXlF.Mm- 
siones FlIIL 

MCTTATIO AD UNDXCfMVM. . . M. XI. 
MUTATIO AD FORNOLl^S. ... M* XII. 

MuTATio Castra M. XII. 

Inde sunt Alpes JuUœ. 



PiRUM SUMMAS ALPES4 . ]^. VHH 

Mansio LoNGATica. ...... M. XII. 

MUTATIO AD NONUM. ..... M. VIII. 

GlVITAS Emona M. XnL 

MUTATIO AD QUARTODSCIM O. M. X* 

Mansio Hadrante. ...... M. XMI. 

lïnes Italiœ ^t Norci. 

MUTATIO AD MEDIAS. .... r M. XQI* 
ClTITA» CfiLBIA. ........ M. XIiI> 



JUSTIFICATIVES. dag 

MUTATIO LOTQDAS M. XII. 

Mansio Raoindone* M. XIL 

MUTATIO PULTOVU M. XIL 

CiYixAs Petqvionk. M. Xllt 

Trqnsis pontem^ iniras Pannoniam 

inferiorenu . 



MUTATiO RAMISTA. . 

Mansio Aqua Viva. 

MuTATIO POPOLIS. . 

CiVITAS JqVIA 

MUTATIO SUNISTA. . 

MvTATïQ Peritur. • 
Mansiq Lçntolis.. . 
MyTATiQ Cardonq. . 
mutatiq çoçconis.. 

mutatio bolentia.. 
Mansio Maurianis.. 



. . . M. VIIII. 
. . . M. VIIIL 
' . • M. X« 

. . . M. vim. 

. . . M. VIIIL 
. « • M- XIL 
^ . • M. XII* 

, . . H XII. 
M. X. 
. . M. X. ' 

. H. vim. 



* • •• 



Intrtts 'Pannoniam superierem. 



MuTATio Sebena. .....•» m. VQI. 

Mansio V$rei$ M. X. 

MUJATIQ JOVAHA M^ VIIL 

MUJATÎO Î^IpRSELLA, . . . . ^Mn VIIL 




k.' - « * 



JgjJffLTiq SÇRETISCA. . . i^ >^ M- XII^ 
CiViTAgSERDIGA M. XI. 



iBit à Sirmio Servant usque 
.M^asionef XIJJ- 



I . ; ! 4 



MUT^TJO EXTVOMNE M, VIII. 

MAt^SlO BURAGARA.. ..... M. VIIII. 

T^VT^TfQ Sparata. ...... m. VIII. 

M^^^ib. Iliga M. X. 

MuTATio SoNEib. M. Vlin. 

Finis Daciœ et Thraciœ. 



•* '■ 



Màn/siq Bpn^VANS. . . . 
KlK$içf Basapabs. ... • 

MP^fATlï) Tu.GPÇ5»9..4 . 
Clttl^AS lEll-QPjOPVU^ . . 
TÛvéhtïb .SyRNOTA* ; . > 
MUTAT.10 PARAMUQI*»./. 

Man^iq Giluo ., . • 

MVTATIO GARA3«y»A* . 

Mansio AzzQ. ...... 

Mutatïjo Pai,^ , ...... 



■••-•» ^ 



M- VI. 

M. yi. 

M. VIHL 
M. Xïl. . 

M. viro. 

M. XIÎ. 

M. vm. 

M. XII. 

M, vnn. 

M. XI. 

M. VIÎ. 



^'v 



JUSTIFICATIVES. a33 

Mansio Ca5Tp;5obra M. XI. 

MuTATio Ehamis M. VII. 

Hansio Burdista. . • t • . . m. X|. 
MuTATio Daphabje. M. XL 

MAvsm ^WM .. ^ r . I^% yiRlr 

M^T^qpia Ta^fqdizo Aï* X. 

Mptatio Urisio M. VII. 

Mansio Virgolis M. VU» 

MUTATIO Nargo M. VIII. 

Mav^IO I}lil9UJ»A|LA. . , , • • M- YHU* 

MUTATIQ TlP^Q 1 , . IL X 

Mansio TuMpRifiE^i^p. .*,..« If. XI- 

MUTATIO BSQD|9iQ- 3It yill- 

CiviTAS HsnACf^iA. ,..,.. Mf Vnil. 

HVTATIQ BAUVKB. . ..... ]tf. ^. 

Mansio SalamembIeiia M. ^ 

\jVIyTATip Callum. ••.,.. ]V(, 7^ 
M^m9 Atyra. . .^. . . • , , M, X 
]Vf Aifsiq Regio. ....... ^ . J^, JÇII. 

élYlTAp ÇoNSTANTfNOf 9Î-I. , M. XR. 



• 9 



» 



^i6 PIÈGES 

liJyTATIp I^ISTpBROPEN. ... M- VI. 
]Vf ANSIQ IV^NIZOÇ. . . . t • • . M. X. 

f t 

MuTATio Prasmon .M. Xn. 

MuTATio Cenaxepalidbm. . M. XIII. 

GlVlTAS AVCHIRA GalATIA. • 

Fît à Niçomedîâ Anchiram Calatiam 
i^Sfjfua Mitia CCLFIIL Mutatîone^ 
. X^VL Mansiones XH, 

MuTATio Delemna. . « « . . m. X* 
Mansio Curveunta M< XI- 

MUTATIO ROSOLQDIAGO. ; . . M* J&Ik 

MuTATiD Aliassum. ^ . . * . M. XUI^ 

CiVITAS Arfona. M. XVïHf 

MuTATio Galea. ...,*,. m. Xm* 
HuTATio Akdrapa • . M» Vim. 

Unis Gàlfitîcé et Cappadociœ. 

Mansio Paràasso. . . . . . . M. XIII. 



MAî^SïQ. ÏOPQLA. , . , 

Man^iq ]N^TA^.IS.; •, . 
MuTATio Argustaka,. 

ClYITA? COLONIA. . 
MUTATIO ItlOMOUSSON. . 

ÎIansio Aîîathuïîço. . 

MmATio Ce ysA ... ♦ . 



,.,!«, XVÏ, 
. . -S^. XVI, 

. . M, xn» 

. . M. XU. 



JUSTIFICATIVES. aSj 

MAifts}^ Sa^imàm M. Xît. 

Mansio And avilie. M, XVI. 

Ibi est pilla Pampali^ undè veniunt 

equicundes. 

CiviTAs Thiana : 

Inde fuit ApoUôrnUêl ntagUi. 

CiVITAS FAUStlNOPOM. • .♦ - M. XII. 

MuTATio CiBNA M, XIII; 

Mansio Opodanda. .*..•. M, XII. 
MuTATio Pilas . • . M. XIV. 

Finii Cappadoeim et dUcim. 

Mansio Mansuerine M. XII. 

CiviTAs Tharso M. Xn. 

Inde fuit Apostoîus Paulus. 
Fit ah Anchirâ Gcdatiâ ThatsOH u$que 

Maia€CjCXLnL]MbuatimesXKF4 
MansimiBS XVllh 

MuTATio Pargais M. Xni. 

CiviTAs Adana M. XIV. 

CiviTAs Mansista. i . : . . . m. XV!!!. 

MUTATiO TARDfiÇÛfirA • . . . Mv XV. 

Mansio Catavolomis. -r . . . M. XVI* 



1 



d4o riÈCES 

Ibi est tnons Géfthéluê^ &i HeUas 
sacrificium faciedat. 

MuTATio Certa M. VUL 

Fines Sjrriœ et Pédéstiri€è. 

CiVITAS GiBSAREA PaLESTI- 

NA, m EST, JUDiEA ... M. VÏti. 

Fit à Tyro Cœsarédm Piûestmam 
us que MiliaLXXIIL MutationesiL 
Mansionès III. 

Ibî estbalneus Comeliî centeèrioBis ,^ ^i 
militas eleemosynas fàeîëbat. 

In tertio milîario est mons Syna , nbi fons 
est j ÎB quem si mulîer layerit , grayîda fif . 

CiVITAS Maxianopoli. . . . M. XVII. 
CiviTAS Stradela ...... Mv X. 

Ibî sedSt Âchab rex, et HeËâs propàé- 
tavit. 

Ibi est campus , ubi David Goliat occidit 

CiVITAS SCIOPOLI . ...... M. XII.; 

ASBl^ y Uéï FUIT VII<LA JoB . M. VI. 

Civi>tÀs Neafoli M. XV. 

Ibi est xàonst Agazaran.lkli dioant Sama- 



JUSTIFICATIVES. ^4^ 

Irîtanî Abraham sacrificiàm obtuUsse , et as* 
^cendantur usquë ad summum montem gra^^ 
idus num. CGC. 

Inde ad pedem moniis ipsius loèus est^ 
tsui nomén est Seehtm. 

m poâtum est môimmentum , tibi po»- 
tus est Joseph in çilld ^ quam dédit ei Ja- 
ibob pater ejus. Inde rapt^ est Dina filia Ja- 
tîob, kjilih Amorraonmi. 

Inde passus miUe , locus est eut nomen 
-Seekar^ undè descendit mulier Samaritana 
iad eundem locum^ ubi Jacob puteum fo-^ 
dît, Ht dé eo atpa implereî , et Domînus nos- 
lier Jésus Cbristiïs cum eâ loquukis est. Ubi 
sunt arbores platani , (Juos plantavit Jacob ^ 
^ï baMeu^ qui de eo puteo kivatur. 

tNt>£ klLtlA XXVIll EUNTIBÙS 

HIËRUSALEM. 

Ih parie siaisiàrâ es^ viik , quâa diçitur i 
Bethar. 

Inde passus mille est locus, ubi Jacob ^ 
cum iret in. Mesopotamiam , addormivit^ 
et ibi est arbor amigdala ^ et yidit visum ^ 
et Angeli^^ cum eo luctatus est. Ibi fuit rex 
Hieroboam^ ad quem missus fuit propheta 

3« 16 



l4a PIÈCES 

Ht converteretur ad Deum exceisum : et 
jussum fuerat prophetœ ^ ut cum pseudopro-^ 
pfaetâ, quem secum Rex habebat, matidtt->' 
caret. Et quia sedactus est à pseudopto- 
phetâ , et cum eo manducavit , rediens ocv' 
currit prophetœ leo in via ^ et occidit eum 
leo. 

INDÈ HIERUSALEM MIL. XII. 

rit ^ Cœsareâ Palestinœ Hierusalem us(jue 
Mil. CXVl. Mansiones IV. Mutaiiones IV. 

Sunt in Hierusalem pîscinae magndD. jdua^ 
ad latus Templi ^ id est , una ad dexteram ^ 
alia ad sinistram , quas Salomon fecit //z/^- 
rius yero cintatis sunt piscinœ gemellareSy 
quinque portions babentes , quœ appellan- 
tur Betsaidà. Ibî aegrî multomm ânhorum 
sanabantur. Aquam autem habent eœ pis- 
cinae in modum coccihi turhatam. Est ibi et 
cripta ubi Salomon dœmones torquebat. Ibi 
est angulus turris excelsissimse , ubiDommus 
ascendit , et dixit ei is qui ientahat eum {^\ 



«M 



(*) Deficiunt hoc loco qus» HatiÉl c. lY, 6, 
repèrijps. 



JUSTIFICATIVES. ^i 

Et ait ei Dominus : non tentabis Dominum 
Deum tuum, sed illi sôli servies. Ibi est 
lapis angularis magnus , de qiio dictum est c 
Lapidem qùem reprobayerunt œdificante& 
Item ad caput anguli , et sub pinnâ turris 
ipsius , sunt cubicula plurima ubi Salomon 
palatium habebat. Ibi etiam constat cubi-- 
culus , in quo sedit et sapientiam descripsit : 
ipse veto cubiculus uno lapide est* tectusi 
Sunt ibi et exvepturia magna aquas subter-^ 
i^anead , et piscindô magno opère œdificatœ) 
et in œde ipsâ ubi Teniplum fuit , quod Sa- 
lomon œdificavit, in marmore antè aram 
sanguinem Zachariae (*) ^ ibi dicas hodiè 
fbsum. Etiam parent vestigia clavorum mi^ 
litum qui eum oceîderunt , in totam aream, 
nt putes in cera fîxum esse, Sunt ibi et sta-* 
tuœ duœ Hadrianu Est et non longé de sta*^ 
tuis lapis pertusus , ad quem veniunt Judasi 
singulis ûnnis , et imguent eum , et lamen-^ 
tant se cum gemitu, et vestimenta suà sein-» 
dunt , et SIC recedunti Est ibi et domus Eze^ 



■■ - 



C^) Asterïscus quohsecsighatâ sunt, déesse aliquid 
rtionet ; quanqUam si yoculam ihi toUeres, iau^ Vi^^ 
deri possent. 

jl6. 



a4e PIÈCES 

Mssus mille quingentos , est villd quœ apr 
pellâtur Bethania. Est ibi cripta ubi Laz^- 
FUS positus fuît^ qu^m Dominus suscitavit. 

ITEM AB HIERUSALEM IN HIERICO 

MIL. XVIII^ 

Descendentibus montem in parte dexlrâ , 
retrô mouumentum est arbor sicomori^ in 
quam Zacha^us ascendit , ut Christuni vide- 
ret. A civîtate passus mille quingentos est 
fons Helisœi prophètes , antea si qua mulier 
ex ipsâ aquâ bibebat , non faciebat natos. 
Ad latus est vas fiçtile Helisœi ; misit in ea 
cales, et venit , et stetit super fontem , et dixil : 
Jiaec dicit Dominus, sanavi aquas bas; ex 
eo si qua mulier indè biberit , filios faciet. 
3uprgj eupdem vçrô fontem est domus Ra- 
^ab forniçari(v y ad quam exploratores in- 
lyoierunt , çt occultavit eos , quando Hief- 
richo i^ersa est^ et sola evasit. Ibi fuit civitas 
Hiericho , cujus,mu]ços gyrayerunt cuniarçâ 
Testamenti fiiii Israël , et ceciderunt mûri. 
Ex eo no» paret nisi locus ubi fuit atca Tes*- 
Uimenti et lapides X2, quos filîi Israël de 
J[ordane leyaverunt, Ibidem Jésus EiliwA 



JUSTIFICATIVES. «47 

Navç circumcidit Jilios Israël^ et circumci- 
siones corum sepelivît. 

ITEM ABHIKRICHO AD MARE MORTUUM ^ 

MILLIA NOVEM. 

Est aqua ipsius valdè amarissima , ubi in 
totum nuUius generis piscis est , nec cliqua 
nai^is^ et si qois hominum misent se ut na- 
tet , ipsa aqu^ eum versât. 

INPÈ AD JORDANEM UBI DOMINUS A JOANNE 
BAPTISATUS EST MIL, V. 

Ibi est locus super Jtumen monticulus in 
illâ ripâ^ ubi raptus est Helias in cœlum. 
Item ab Hierusalem euntibus Bethléem mil- 
lia quatuor^ super straia in parte dextrâ, 
est monumentum , ubi Racbel posita est 
uxor Jacob. Inde millia duo à parte sinistrâ 
est Bethléem , ubi natus ^lA Dominus noster 
Jésus Ghristus; ibi basilica facta est jassa 
Constantini. Inde non longà est monumen- 
tum Ezethiel , Asaph , Job et Jesse , Da- 
vid , Salomon , et habet in ipsâ criptâ ad 
latus deorsiun descendentibus, Hebrms scrip^ 
mm nomina superscripta. 



1^4» PIÈCES 

INDE BETHASORA MIL. XIV. 

Ubi est fons , in quo Fhilippus Eunuchuo^ 
fcaptisavtt. 

INDE THEREBINTO MIL. IX. 

XJbi Âhraham habitant ^ et puteum fodk 
snb arbore Therebinto, et cum angelis lo- 
cutus ^^\^ et cibnm sumpsit. Ibi basilica facta 
est jussu Ccmstantini mirse pulchrîtndinîs. 

IND& THEREBINTO CEBRO.N MIL. II. 

Ubi est memoria per quadrum ex lapidi-i 
bus mirse pulcbritudinis ^ in quâ positi snnt 
Abraham, Isaacr/ Jaoob , Sarra, Kebecca. 
et Lia. 

ITEM AB HIEROaOLYMA SIC. 

CiViTAS NiCOPOLI. ,.,... M, XXII, 

« 

CiVITAS LiDDA. ....,.., M, X. 

MuTATio Antipatrida. . . - M. X. 
ÎMUTATIO Betthar. . J . . . M- X. 

CiYiTAs Cjssarea, ....,• ]WL XVI^ 
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J'U omnis summa à Constantinopoliusr' 
queHierusalemMiL undecies centena 
IXIIIl mil.; Mutationes LXVUUi 
Mansiones JLVIIL 

Jtem per Nicocolim Cœsaream 

mU. LXXUI; S. Mutationes V\ 

Mansiones IIL 

Jtem àb Heracleâ per Macedoniam 
Mut. aerea Mil. XVI. 

Mansio Registo. ....... m. XII, 

mutatio b£d^so. ....... m. xii. 

Ci VIT AS Apris M. XH. 

MuTATio Zesutera. , .... M. XII, 

Finis Europœ ^ JBtkùdapeœ. 



Mansio Sirogellis, . 
MuTATio Drippa, . . 
Mansio Gipsila. .... 
MuTATio Dbma^. . • . 
CiviTAs Trajanopou 

MUTATIO AdUNIMPARA 
MUTATIO SALEI. . . 



. .• 



... M, X, 

... M. xnn. 
. . . M. xn. 

• m . M- jKXI« 

. •. . M. XIIIv 

. • , n. vni. 
. , . m vn. s 



MuTATio Melalicq^ . .... lŒ. YQJ^ 
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Màksio Berozica. ...... m. XY. 

MuTATio Breierophara. . . M. X. 
CiviTAs Maximianopoli. . ^ m, X. 
MuTATio Adstabulodio. . . M. XII. 

MUTATIO RUMBODONA. . ... M. X. 

CiviTAs Epyrum M. X 

MUTATIO PURDIS. . M. VIIL 

Finis Bhodopeœ et Macedomœ. 

Mansio Hercontroma. ... m. VIIII. 

MuTATio Neapolim M. Vnil. 

CiviTAs Philippis M. X. 

ê 

Uhi Paulus et Sileas in carcere 

Juerunt. 

MUTATIO AD DUODECIM. . . • M. Xll. 
MUTATIO DOMEROS. * .... M. VIL 

CiviTAS Amphipolim M. Xin. 

MuTATio Pennana M. X. 

MuTATio Peripidis M. X. 

Jbi positus est Euripides poeta. 

Mansio Apollonia M. XL 

MuTATio Heracleustibvs. . M. XI. 
MyxATip Duodea . M. XIV* 
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CiviTAs Thessalonica. ... m. XIII, 

MUTATIO AD DEGIMUM. ... M. X, 

MuTATio Gephira. . .... M- X. 

CiviTAs Pelli, undè fuit 

AlEXANDER MA6NUS MA- 

cedo M. X, 

MUTATIO SCURIO M. XV. 

CiviTAs Edissa, M. XV, 

MUTATIO AD DUODECIMUM. . M. XIL 

Mansio Cellis M. XVI. 

MuTATio Grande M. XIV, 

MuTATio Melitonus. .... M. XIV. 
CiviTAs Heraclea, . . . , . M. XIIL 
MuTATio Parambole, .... M. XIL 
ItfUTATio Brucida. ...... m. XIX, 

Finis Macedoniœ et Epyri. 

CiviTAs Cledq. ...,.,.. m. XIIL 

MuTATio Patras. ....... m. XII, 

Hansio Claudanqn. . . , . . M. HII. 
MuTATio IN Tabernas. , . . M. VIIII, 
Mansio Granda Via. , . , . M. VIIII* 
MuTATio Trajecto. ..... M. VIIIL 

Mansio Hiscampis M. VIIII, 

MVTATio ad Quintum. . V- M. VI^ 



1 

I 
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Mansio Coladiana M. XV. 

Mansio Marusio, ....... m. XIII, 

Mansio Absos. ....,.,. M XIV. 

MuTATio Stefanafana, . . M^ Xil. 
CiviTAs Apollonia. ..... m, XVIII, 

MuTATio Stefana. ...... M- XIL 

Mansio Aulqna Trajectum. M, XIL 

JEU omnis summa ah Heracleâ per 

Macedoniam jLulonam usque 
M. D CLXXVUI; MutationesLFIIIi 

Mansiones XX f^. 
Trans mare stadia mille. Quod facà 

miUia centum. 



ET VENIS ODRONTO MANSIONES MILLB 

PASSUS. 

MUTATIO AD DUODECIMUM. , M, XIII, 

Mansio Clipeas M. XII. 

MuTATio Valentia M. XIII. 

CiviTAs Brindist. ...... m. XL 

. Mansio Spitenaees M. XIIII. 

MUTATIO AD DECIMJUM. ... M. XI, 

CiviTAs Leonati/e. ..... M. X. 

MUTATIO XURRES AURILIA- 
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MUTATIO TXJRRES JtJLIANA, . M. VIIII. 

CiViTAS Bëroest. M. XI. 

MUTATIO BOTONTONES. . * • M. XI. 

CiViTAS RXTBOS M. XL 

MUTATIO At) QUÏNTUM DECî- 

mi;m. . .... : M. XV. 

CiVITAS CAN0SÏO. ....... M. XV. 

MuTATio uMûEctMxnyr M. XL 

Ci VIT AS Serdonis. ...... M. XV. 

CiViTAS Aëcas. M. XVIIL 

MUTATIO AQVlLONrS. . . . . . M. X. 

Finis Apuliœet Campaniœ. 
Mansio ad Equum magnum . M. VIII. 

MUTATIO VICUS FORNO NOVO. M. XII. 

GiviTAs Benevento. ML X. 

CiviTAs etMansio Claudus. m. XIL 

MxJTAtIO NOTAS. .M, Vlin. 

CiviTAs Capua ML XIL 

Fit summof ah Auhnâ usijue Capuam 
Mil. CCLXXXIX ; Mutationes 
XXK; Mansiones XIIL 

MuTATIO AD OCTAVUM. ... M. VIII. 

MuTATio Ponte Gampano. . M. VIIIL 
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CiviTAs Faventia. . . ; ; * M. Vi 

CiVITAS FOROCORNELI M. X. 

CivitÂs Claterno M. Xllt 

CiVITAS BONONIA4 . . . - i > M. X. 

MuTATio AD Médias. • . • . M, XV. 

MUTATIO ViGTURIOLAS. * . . M. X. 
ClVI*rAS MUTENA. i . - . . . .M. IIL 

MuTATfo Ponte Secies. . . .M. V. 

CiVITAS Regio .M. Vllt* 

MuTATio Canketo. . • • . . M- X. 
CiVITAS Parm^ * . ♦ Mi YIIL 

• ■ « 4 

Ml?ï"ATI9 AD TURUM. . * * * M* "VIL 
MANStO FlDENTI^. ..... ^ M. VIII- 

MUTATIQ AD FONTECJLQS* . . M. VIII. 

CiVITAS Placentia. .... . M. XIII* 

MuTATio AD Rota. .^ * ... M. XI- 
MuTATio Tribus Tabkrnis . M. V. 

CiVITAS liAUDÉ. ........ M. Vnil*^ 

MUTATIO AD NONUM M* VII. 

CiVITAS Mediolanum M. VIL 

Fit omnis summa ab urhe liomâ Me-^ 
dkÂanum usque MiUe CCCCXFIf 
Mtaationes XL II ; Mcmsiones 

XXI IIL 
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EXPLICIT ITINERARIUM. 

EX EODEM V. C. DE VERBIS GALLICIS. 

Lugdunum , Desîderatum-Montem. 

Aremorici , ante mare , aiœ , ante ; More 
dicunt Mare, et ideo Morini Mariai. 

Arvemi , ante obsta. 

Rhodanum, yiolentum. Nam Rho ni^ 
xhium , Dan judicem ^ hoc et Gallicè ^ hpG 
et Hebraicè dicitar. 
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profonde ravine , qui dans l'Ecriture esC nommée 
Ge-ben-Hiniiom, ou la Vallée^des-Enfans^'Hin' 
nom. Ce vallon courant du couchant au levant , ren- 
« contre à rextrémitédu mont de Sion, la vallée de 
Kedron qui s'étend du nord au sud. Ces circons- 
tances locales, et dont la nature même décide , ne 
prennent aucune part aux changemens que le temps 
et la fureur des hommes ont pu apporter à la ville 
de Jérusalem. Et par là nous sommes assurés. deii 
limites de cette ville dans la partie que Sion occupoit* 
Cest le côté qui s'avance le plus vers le midi ; et non-' 
seulement on est fixé de manière à ne pouvoir, s'é-^ 
tendre plus loin de ce côté-là , mais encore l'espace 
que l'emplacement de Jérusalem peut y prendre en 
largeur , se trouve déterminé d'une part , par la 
pente ou l'escarpement de Sion qui r^arde le cou- 
chant , et de l'autre 9 par son extrémité opposée vers 
Cédron et l'orient. Celui des murs de Jérusalem que 
Josephe appelle le plus ancien , comme étant atlri»- 
bué à David et à Salomon, bordolt la crête du rodher, 
selon le témoignage de cet historien. A quoi se 'rap- 
portent aussi ces paroles de Tacite , dans la descrip- 
tion qu'il fait de Jérusalem( Hist. liv. V, ch: ii; ): 
'Duos colles^j immensùm edUos, claudebantmuri,,»» 
exirema rupis abrupta. D'où il suit que le contour 
de la montagne sert encore à indiquer l'ancienne en*- 
ceinte, et à la circonscrire. 
^ La seconde colline s'élevoitau norddeSion , faisant 
* face par son côté oriental au mont Moria , sur lequel 
le Temple étoit assis, et dont cette coltine n'étoit sépa- 
Tée que par une cavité, que les Hafcmonéens comblé- 
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penf en partie , en rasant le sommet d' Acra , comme 
on l'apprend de Josephe ( au même endroit que ci- 
dessus ). Car, ce sommet ayant vue sur le Temple, 
et en étant très-voisin , selon que Josephe s'en ex- 
plique, Antiochus^Epiphanès y avoit construit un« 
forteresse, pour brider la ville et incommoder le 
Temple ; laquelle forteresse ayant garnison Grecque 
ou Macédonienne , se soutint contre les Juifs jus- 
qu'au temps de Simon , qui la détruisit , et applanit 
en même temps la colline. Comme il n'est même 
question d'Acra que depuis ce temps-là , il y a toute 
apparence que ce nom n'est autre chose que le mot 
grec'Axfefc, qui signifie un lieu élevé , et'qui se prend 
quelquefois aussi pour une forteresse , de la même 
manière que nousy pvons souvent enâployé le terme 
de Roca , la Roche. D'ailleurs , le terme d'Hakra , 
avec aspiration , paroît avoir été propre aux Syriens , 
on du moins adopté par eux , pour désigner un lieu 
fortifié. Et dans la Paraphrase Chaldaïque ( Samuel, 
liv. II j ch. a, V. 7. ) Hakra-Dsiun est la forteresse 
de Sion. Josephe donne une idée de la figure de la 
colline dans son assiette, par le terme d^ufÀKpUvprof* 
lequel, selon Suidas, est propre à la lune dans une 
de ses pîiases entre le croissant et la pleine lune , el , 
selon Martianus-Capella , entre la demi-lune et la 
•pleine. Une circonstance remarquable dans le plan 
qui nous sert d'original , est un vestige de l'éminence 
principale d'Acra entre Sion et le Temple ; et la 
circonstance est d'autant moins équivoque , que sur 
le plan même , en tirant vers l'angle sud-ouest du 
Temple, on a euj'attention d'écrire lieu-haut. 
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Le mont Moria , que le Temple ocCupoit , n*éiaBt 
d'abord qu'une colline irrégulière » il avoit fallu pour 
étendre les dépendances du Temple sur une surface 
égale , et augmenter Paire du sommet, en soutenir 
les côtés, qui formoient un carré , par d'immenses 
constructions. Le côté oriental botdoit la vallée de 
Cédron , dite communément de Josapbat , et très-* 
profonde. Le côté du midi , dominant sur un ter- 
rain très-enfoncé , étoit revêtu de bas en haut d une 
forte maçonnerie , . et Josephe ne donne pas moins 
de trois cents coudées d^élévation à cette partie du 
Temple f de sorte même que pour sa communication 
avec Sion , il avoit été besoin d'un pont , comme le 
même auteur nous en instruit. Le côté occidental 
regardoit Acra, dont Paspect pour le Temple est 
comparé à un théâtre par Josephe* Du côté du nord, 
un fossé creusé , Tee^po< ^i opélfVKrp ^ dil notre his- 
torien , sëpardit le Temple d'avec une oolline nom-* 
mée Bezetha , qui fut dans la suite jointe à la ville 
par un agi'andissementdéson encdnte.TelIeestla 
disposition générale du mont Moria dans Pétendoe 
de Jérusalem. 

La fameuse tour Antonia flanquoit Pangledu Tem<^ 
pie qui regardoit le N. O. Assise sur un rocher , elle 
avoit d'abord été construite par Hjrcan , premier du 
nom, et appelée Bitfsir, terme grec, selon Josephe» 
mais que saint Jérôme dit avoir été commun dans 
la Palestine , et jusqu'à son temps, pour désigner 
des maisons fortes et construites en forme de tours** 
Celle-ci reçut de grands embellissemens de la part 
d'Hérode, qui luifit porter lénom d* Antoineson bien^ 
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ftdtaur ; et avant faocroîssement de Becsetha; l'en-* 
ceînfe de la ville ne sétendoit pas au-delà du côté du 
iiord* Il faut même rabaisser un peu vers le sud , à 
une aaae» petite distance de la face oocidentale du 
Temple^ pour exclure de la ville leGoIgotha ou 
Calvaire^ qui é(ant destiné au supplice des crimi- 
nels ; n'étoit point compris dans l'enceinte de la ville* 
lia piété des Chrétiens n'a soufîert en aucun temps 
que ce lieu demeurât inconnu y même avant le règne 
du grand Constantin. Car, Tauroit-il été à ces Juifs 
convertis au Christianisme, que saint Ëpiphane dit 
avoir repris leur demeure dans les débris de Jéru- 
salem, après la destruction de cette ville par Tite , 
et qui y menèrent une vie édiEante ? Constantin , 
sebn le témoignage d'Eusèbe , couvrit le lieu même 
d'une Basilique Tan 326, de laquelle parle très-con- 
venablement à ce témoignage l'hauteur de Vltine-* 
rarium àBurdigalâ Hierusalem usquc , lui qui étoit 
à Jérusalem en 333, suivant le consulat qui sert de 
date à cet Itinéraire : ibidem modo jussu Constan-- 
Uni Imperatoris j Basilica facta est^ idesi Vomi- 
nicum, mirœ pulchritiuUnis. £t bien qu'au com- 
xnencemeot du onzième siècle , Almansor-Hakim- 
billâ , kalife de la race des Fatimides d'Egypte , eût 
fait détruire cette église , pour ne vouloir tolérer la 
supercherie du prétendu feu s^int des Grecs la veille 
de Pâques i cependant l'empereur grec Constantin- 
Monomaque acquit trente-sept ans aprèS; et en 104B, 
du petit*£ls de flakim , le droit de réédifier la même 
église 3 et il en fit la dépense , comme on l'apprend 
de Guillaume, archevêque de Tyr (liv. I, ch. 7.)* 
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D^ailleurs, la conquête de Jérusalem par GodeFroi 
de Bouillon en X099, ne laisse pas un grand ëcdà-* 
lement de temps depuis l'accident dont on vient d« 
parler. Or , vous remarquerez que les dromstÀnces 
précédentes qui concernent Tancienkie Jérusalem 
nont rien d'équivoque , et sont aussi décisives que 
la disposition du mont dé Sion du côté opposé. " 

Il n'jr a aucune ambigu ité à Pégard de ta partie 
orientale de Jérusalem. Il est notoire et évidetit , qne 
la vallée de Cédron servoit de bornes à la' ville, sur 
lamémeligne/ou à peu près, quelafaceduTempIe 
tournée vers le même côté, décrivoit au bord de 
cette vallée. On sait également à quoi s'en tenir pour 
le côté occident!aI de la ville, quand on considère sur 
le plan du local, que l'élévation naturelle du terrain , 
qui borne retendue dé Sion de ce côté-là Cominé 
vers le midi, continue, en se prolongeant verà le 
nord , jusqu à la hauteur du Temple. Et il n'y a 
aucun lieu de douter, que ce prolongement de pente, 
qui commande sur un vallon au-dehors de la ville , 
ne soit le côté d'Acra contraire à ^elui qui regarde 
le Temple. La situation avantageuse que les murs 
de la ville conservent sur l'escarpement, justifie 
pleinement cette opinion. Elle est même appuyée du 
témoignage formel de Brocardus , religieux domi- 
nicain, qui étoit en Palestine Tan 1288^ comme il 
nous l'apprend dans la description qu'il a faite de ce 
pays.C'est à la partie occidentale de l'enceinte de Jé- 
rusalem prolongée depuis Sion vers le nord , que se 
rapportent ces paroles tirées de la Description spé- 
ciale de celte ville : Vorago seu vqIUs, quœ procé- 
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debéU versus^ aquilonem , faciehatque /ossàjn c^ 
vUoHsjuxtà hngUudi/iem efus^ usquc ad plagam 
tUfuUoms ; et super eam erat intrinsecîis rupes^ 
^minens, quam Josephus Acram appellat, qiue 
sustmebat.murum ciçitatissuperpositum , cingen tem 
€ih accidente civiiatem, usqi^e ad portant Ephraîm , 
ubi curvatur contra orientem. Cet exposé de la part 
d'un auteur qui a écrit en vertu des connoissances 
qu'il avoit prises sur le lieu même , est parfaitement 
conforme à ce que la représentation dû terrain, par 
le. plan qui en est donné , rient de nous dicter : ru- 
pes imminens voragini , sive fossœ , procède mi 
versus aquilonem , sustinebat murum civitatzs , 
cingeniem eam ab accidente , iisque dian curvatur 
mersus orientem. En voilà suffisamment pour con- 
noître les différens quartiers qui composoient l'an- 
cienne Jérusalem, leur assiette et situation respective. 

IL Enceinte de l'ancienne Jérusalem. 

Le détail dans lequel Josephe est entré des diverses 
murailles qui enveloppoient Jérusalem , renferme 
des circonstances qui achèvent de nous instruire sur 
l'enceinte de cçlte ville. 

Cet historien distingue trois murailles différentes. 
Celle qu'il nomme la plus ancienne , couvroit non- 
seulement Sion à regard des dehors de la ville , 
mais elle séparoit encore cette partie d'avec la ville 
inférieure ou Acra. Et c'est même par cet endroit 
que Josephe entame la description de celte muraille. 
Zl dit , que la tour nommée Hippicos, appuyant le 
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jusque vers la fontaine de Siloë. Cette fontaine es( 
dans le fond d'une ravine profonde , qui coupe la 
partie inférieure de Sion prolongée jusque sur le 
bord de la vallée de Cédron, et qui la sépare d'avec 
une portion de la ville située le long de cette vallé» 
jusqu'au pied du Temple, A cette ravine venoit 
aboutir l'enfoncement ou vallon, qui distin^uoit le 
mont de Slon d'avecla colline d'Acra, et que Josephe 
a^f elle ravTvpo'protoiyy casearioruin, ou des fromagers. 
Edrisi fait mention de ce vallon^ et très-distincte- 
ment, disant qu'à la sortie de la porte dont il a fait 
mention sous le nom de Sion, on descend dans un 
creux ( infossam^ selon la version des Maronites) 
qui se nomme, ajoute-t-il, la vallée d'Enfer, et 
dans laquelle est la fontaine Seluan (ou Siloan). 
Cette fontaine n'étoit pas renfermée dads l'enceialef 
de la ville :' saint Jérôme nous le fait connoître par 
ces paroles [( in Matth: a3, 25.) î ^^ portarumexi-» 
iibus , éfuœ Siloam duciint. Le vallon dans l'enfon-* 
cément duquel est Siloë, remontant du sud-est au 
nord-ouest, Josephe doit nous paroître très-exact 
lorsqu'il dit, que la muraille qui domine sur k fon- 
taine de Siloë , court d'un côté vers le midi, et dé 
l'autre vers l'orient. Car c'est ainsi, selon le plan 
même du local , et presque à la rigueur, que cette 
muraille suivoit le bord des deux escarpemenis qui 
forment la ravine. L'Itinéraire de Jérusalem s'ex- 
'plique convenablement sur la fontaine 'de -Siloë : 
Deorsiim in valle^ juxtàmurum, esipisctna, qu(B 
dicitur Siloa. Remarquons même la mention qui 
est fuite de ce mur dans un écrit de l'âge du .grandi 
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Çpnsl^aïtm. On en peut inférer que le rétablissepienC 
de «Jérusalem y après la destruction de cette ville par 
Tite, rétablissement qu on sait être Touvrage d'A- 
drien, sous le nouveau nom dC^Ua-CapitoIina, 
«'étendit à Sion comme au reste de la ville. t)e sorte, 
qti^ la ruine de Sien telle qu elle pairoit aujourd'hui^ 
t^ peut avoir de première cause que dans ce que 
soi^ffirit cette ville, de la part de Chosroës , roi de 
Perse, qui la f»'it en 614. Ce seroit donc à tort 
qu'où prendroit à la lettre ce qu a dit Abulpliarage 
;( Dinast. 7. ) ^ que l'^lia d'Adrien étoit auprès de 
la Jérusalem détruite. Gela n^ doit signi&er autro 
chose , sinon que l'emplacement de celte ville , 
conforme à son état présent du temps de cet hiato- 
rien , et depuis Tétabliaseraeint du Mahométisme ^ 
ne répond pas exactement à celui d'un âge plus re* 
cuté. Il ne faut pas imaginer > que l'usage du nom 
d'^lia employé par. Abujpharage^ se renfermée étroi* 
lenoefnt dans la durée de la puissanop ronàaine, .puis« 
que les ^rivains orientaux empipient quelquefois 1^ 
diénonûnation d'Ilia pour dési^aer Jérusalem.. , 
• Mais , pour repcejidse la tr^ce du mur à.U fi.uiti 
de Siloë, oe mur étoit ]HrolQDgé.au travers d'OphJiay 
Tenant aboutir et se terminer >à la face oriental^ dq^ 
Temple,, ce qui nous cQndMit.en.efTetà son.aqgle 
ec^re l'orient et le/midi. U^est mention d'Oph'l 0^ 
Ophel en plusieurs endroits de l'Ecriture. Ce tejrmar 
est même employé métaphoriquement; mais sana^ 
qu'on puisae décider par lesiens de. la phrase du texte 
original, s'il signifie plutôt présooiption ou orgiieily 
qu'aveuglement. LescQginiçntateur«. sqnt. partage^ r 
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communi^ment dans le langage âes LeVahtÎBS. If 
n'est p'ds surprenant que'ce religieux eti 'parle commet 
d'nn lieu ruiné on fort délabré , puisqu'il est vrai 
qu'environ trente-trois ans après la prise de Jéru- 
salem par Saladin ,• et en Pan de rHégire 6i6, de 
Jésus-Christ 12.1g, Isa, neveu de ce prince, et 
régnant à Damas , fit démolir les fortifications de 
Jérusalem ; et que David , fils de celui-ci , détruisit 
vingt ans après , une forteresse que les Français 
avoient rétablie en cette viHe. 

A la suite de Psephina , Josephe achève de tracer 
l'enceinte de Jérusalem dans sa partie ' septeritrîo- 
nale. Avant que Bezetha fit un agrandissement à la 
ville , il n'eût été question pour ternkîner l'encdntd 
de ce côté-là , que de se rendre à la tour Autonia , 
près de l'angle nord-ouest du Temple^ Aussi n*est-3 
fait aucune mention de cette tour dans ce qui re« 
garde la troisième muraille. Josephe y indique un 
angle pour revenir à la ligne de eircx)nférenfae sur 
le bord du Cédron 5 et nous voyons en efièt, que 
l'enceinte moderne , dans laquelle le terrain de Be- 
zetha est conservé , donne cet angle, et même à 
une assez grande distance de l'angle nord-est du 
Temple, on il convient d aboutir. L'enceinte ac- 
tuelle de Jérusalem, par son reculement à Végard 
de la face septentrionale du Temple , fournit à Be- 
zetha une étendue qui ne cède guère à celle de la 
Basse- Vil le, ce quia tout lieu de paroître conve- 
nable et bleu suffisant. Josephe nous indique lés 
Grottes-Royales, comme un lieu sitiié vîs-à-visdu 
passage de l'enceinte , dans cette partie qui regarde 
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Ic'^eptéâtndtiJGéë grottes se re^^wr^ent dans le voi-i 
sitiage <le€idlie^ que Pon nomme de Jétémie ; et du 
xîe {)eut seï<rpr ^^plus près cette grqt^e qu'en pnenant 
là trace^de l'eÈteei)ite ittùelle , '«x>inmè il s^ensoit du 
plan de Jérusalem. Josephe prétend , que le nom 
de Bezetha revient à la dénomination grecque de 
Hxtivii-^^Kiç , la Nouvelle- Ville , c& qiii lui est con^ 
testé par Villalpando et par Lami^ qui produisent 
à'autrei intéi'prétatîdns. Agrippa , le premier qui 
régna soùsce nom, commença sous l'empire de 
Claude, Vénceintô qui renfermoit ce' quartier 5 et 
ce qu'il n'avoit osé achever, 'qui étciit d'élever ce 
nouveau mur à une -hauteur suffisante pour la dé^ 
fense , fut exécuté dans la suite par les Juifs. . 

C'est ainsi que non-seulement les dififérens quar- 
tiers , qui composoient la ville de Jérusalem danÉ 
le plus grand espace qu'elle ait occupé , mais en^ 
core que, les endroits mêmes par lesquels passoit 
son enceinte se font reconnoître. Avant que toutes 
ces circonstances eussent été déduites- et réunies sous 
un point de vue , qu'elles fussent vérifiées par leur 
application à la disposition même du local 5 un pré- 
jugé d'incertitude sur ïes moyens de fixer ses idées 
touchant l'état de l'ancienne Jérusalem , po'uvoit 
induire à croire, qu'il étoit difficile dé conclure son 
étendue, d'une comparaison avec Pétat actuel tt 
moderne. Bien loin que cette incertitude puisse 
avoir lieu , on verra , par la suite de cet écrit, que 
les mesures du circuit de l'ancienne Jérusalem qui 
s'empruntent de l'antiquité m^ême , ne prennent 
jpoint d'autre évaluation que celle qui résulté d'ûto 
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et tel. que le phii de M. Deshayés le représeirte, est 
donnée par Maundidyi, anglais; dans son yqyage 
jd'Alep à Jérusalem^ un deaimeilleûTis .morceaux 
sans çcmtredit: qu'on ail en co ^eoxê. Cet kaMle et 
très-exact vojageur a oomptë^quati^tniUe dix cent 
trente de ses p^s dans le circuit, extérieur des mu-^ 
raille^ de Jérusalem i et il remarque , que la défal- 
cation d'ui» diziètne.sur ce nombre donne la mesure 
dé cedrcuit à quatre mille cent soixante^pt verges 
anglaises y e'esi-à-dire que dix pas font l'équivalent 
tie neuf verges. En composant une toise anglaise dm 
deux verges, puisque la verge est de trois pieds, 
celte toise revient à huit cent onze lignes de la me- 
«utredu pied français, selon la plus scrupuleuse évai* 
Juaftion» et qui ajoute mifiine. quelque chose aux 
i)omparaisohs précédemment. faites entre le pied 
français et, le pied anglais , comme je Pai renkrqué 
dansleTcaité des Mesures Itiiiéraires* Conséquem^ 
ment y les quatre mille cent soixante-sept verges, 
•ou deux miUe quatre-vingt-trois et demi toises an- 
^aises, fourniront un million six cent quatre-vingt 
neuf imille sept cent dix-huit lignes ^ :t{ùi produisent 
cent quairante mille .'huit cent dix pouces^ ou onze 
mille sept cent trente-quatre pieds deux pouces» 
ot| mille neuf cent cinquante «^ cinq toises quatra 
pieds deux. pouces. Or» si nous. mettons cette me- 
sure à mille neuf cent soixante toises de compte rond, 
et que nous prenions de la même manière celle du 
plandeM. Deshay^ à deux mille, la moyenne pro* 
.portionncUe ne sera qu^à vingt toises de distance des 
points extrêmes 9 ou à un. centième du tout. £t que 
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peut-on désirer de plus convenable sur le sujet dont 
il est question ? On ne trouveroit peut-être pas de 
moindres contrariétiés entre divers plans de nos places 
et villes frontières. Il convient de regarder comme 
une preuve du choix et delà préférence que demande 
la verge des cent toises , que quoique son écart des 
autres indications de Péchelle du plan consiste à 
donner moins de valeur de mesure ^ toutefois elle 
pèche plutôt en abondance qu'autrement, par 
comparaison à la mesure prise sur le terrain par 
^aundrelL n 

lY.- Mesure de l^ei^ceinte de l'ancienne 

Jérusalem. 

Apitis avoir discuté et reconnu la mesure posi** 
tîve de l'espace sur le plan actuel de Jérusal^n, 
voyons les mesures que plusieurs écrivains de l'an- 
tiquité nous ont laissées du circuit de l'ancienne Jé- 
rusalem. On peut conclure, tant de l'exposition ci* 
dessus faite de sçn état ancien , qve àe la disposition 
même du terrain , et des circonstances locales qui 
n'ont pu éprouver de changement , qu'il n'y a point 
à craindre de mépiise sur les anciennes limites de 
cette ville. Elles se circonscrivent sur le lieu, non- 
seulement en conséquence des points de fait qui s'j 
rapportent , mais encore par ce qui convient au lieu 
même. Ce qui a fait dire à Brocard : Quum ob lo- 
corum miinitionem, transferri non possit ( Jeru^ 
salem) àprisiino situ. De sorte, qu'on jugeasse* 
positivement de son circuit par le plan du local 
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pour fiouiroir ;se pèi^nieltre de tracer sur ce plan une 
hgm de ccoQODfiârettoe ou d'eoceiatie y qui «oit censée 
représenter la véritafalie. C'est ce ^ont oii a pu se 
convaincre , en suivant sur le pl^o C0 qui a été ex- 
pcj^éen détail sur 1 ancienne Jérusalem. 11 doit donc 
être maintenaot question des xoesures qu'on vient 
qPannoncer. 

£us^ , dans s^ Préparation Svaagélique , liv. g^ 
ch. 3$ 9 nous aippi^eod) d'après un arpepteur syrien , 
rov rSf Svpiifit^ 0y^^$ff9fâir^v, que la mesure de l'eja- 
ceinte de Jérusalem est de vingt-sept stafdes. T^uvi^ 
autre côté , Josephe ( li v. VI de la Guerre des Juifs, 
ch» 6. ) comptQ irente-^roia iitad^ ^laps le mêipe 
pourtour de la ville, Selon le témoignage du même 
Eusèbe , Timocharès avoit écrit dans une histoire 
du roi Antiochus-Ëpiphanèsy que Jérusalem avoit 
quarante stades de circuit Aristeas , auteur d'uno 
histoire des Septante- Interprètes qui travaillèrent 
aous Ptolémée^-P^oJadeiphe, convient sur cette m&* 
sure avec Timocharès. Enfin, Hécatée, cité par 
Joaephe dans aoa Uv. i^' ixî>atre Appion, domnoit h 
JérusaFem cinquante stades de çkconf^rence. I«e9 
jiora?bres de stades ici rapportés T9u<leBt de vingts 
«ept à cinquante. Quelle diversité ! Comment re*- 
«XHiiioître de la convenance daîis des indicatioas qui 
vaiient jusqti'À ce point ? Je ne sache pas que 
cette convenance ait encore été développée. £lle a 
jusqti'à présent fart «mbarra^sé les savans j témoia 
Jléland , un 4es plus judicieux «ntre tous ceux qui 
ont traité ce sujet, et qui^ après avoir déféré à la 
iae3ure de Josephe de trente-troi$ stades^ s'expU- 
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queamsi, p.Ô^^: NanconfirmatioseTUBntiamnas-^ 

èûam HiBPos^lymm vigind ci ts^imi \riadUs defo* 
nivit apiid Efuebium , ato, 

Oette ttiésmte dé vingt^sëfft stades , la pme&ète qud 
kidus atlégHions ^ sëtiibie tté«fiinoit|S méritca* une 
déférence particulière, puisque c'esl l'ouvrage d'ua 
arpienieiir y qui a fiHesùnéau confeau^ symvn^irfQV. 
XStk plus petk «ombre de âdides tpie dans h$ autres 
lâdsiifed indiquée y éoh xx^vsrékmaax exiger la 
f^ùÀ graille pcyriëé du stade , <{\à est ^sons difficubé 
cefte du sta||a W ]^us oonnu^ ^ que i'oo nomma 
etympic{iiiê^ Son &aidue se défmii à «pâPtre-'^vingt'-* 
qtmtor2^ lôises àmx pieds h«itpoû«è9) en ^«rtu 
des six cents pieds jgreos dont il est ôtMïfpdâé , el de 
révatustion du pied grec à mille trois cent soixante 
parties du pied de 9a^is dmsé «ni miUe quatre cent 
i^arâttté , oa <mce po«ic4«9 quatre ligcte^ Les vkigft^ 
sept trtades revîtefin^t 4Ô&c à deux mUfe ditiq cent 
dnquante teise$. O^^ ia ttMede'l'aneienfie enceinte 
de lécmskltÈi , dteiàÂ 4è phis /gmnd ^paœ qu^l^ 
pfiïisse^mbmsset» patoitraxMsuniei^ e&^âron deu!£ 
mille six cents tôised de i*ëche11e ptise ^ur le plan de 
M. Beshayes. Où s^ Sëlàirciiia isi Poti vigtit par soi** 
ftième, en ptetttitxtletempfts. Mais rtaiafi^qaez eu 
sttfptns que , pat la mestitis ^ BlaundreTl , qni n^ 
àùxtat que mÉte neuf ^ènt ac^xàuté tin lieu de deux 
miBe dvns te ekeuit ^dtuel ût Jéhisàlem , ou^uii 
èiiM|tiftntièitie de moilïs , l^noèmle 4etit 411 s'agit se 
tédoit à «dèii^ . Inille dnq œtft •oiftqâante toises ', 
eenIbtniéAitat «n l^tedtttt 4eft k^injfl'^ept ^adesv 
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Ainsi, ayant divise, pour la- commodité du lectepr; 
la trace, d'enceînte de l'ancienne Jécu^lem^en par* 
iies égales , etau nombre de cinc^uante et une y cha- 
cune de ces parties prend à la lettre iespace de cin- 
quante toîsiss , selon la mesure de INfai^ndrell ; et le 
pis«>aller sera , que quarante-neuf ei^ valenicinqu^te 
selon réchelle du plan. 

. liais, dira-t-on,cenombre de stades étant aussicon- 
venable à la mesure de l'enceinte de Jérusalem ^ il 
faut donc n!avoir aucun égard à toute au tre indication. 
Je.répondrai , queles anciens ont usé de.diffêreotas 
mesures de stadedans des temps diffîcws, et qujeU 
quefois naêo^e .dans un seul et même temps. lia le« 
ont souvent employés distinctement, et sans y fairo 
observer aucune diversité d'étendue. Ils nous ont 
laissé dan3 la nécessité de démêler par de l'applica- 
tion et de la^ critique, les espèces plus convenables 
aux circonstances des temps et des lieux. On ne peut 
mieux faire, que.de calculer les trenteHrois stades 
de la. mesure de Josephe, sur le. pied d'un stade 
plus court d'un cinquième que le stade olympique^ 
et dont la confnôissance est développée dans le petit 
Traité, que j'ai publié sur les Mesures Itinéraire3. U 
senible que le raccourcissement de.^ stade le rendit 
même plus propre aux espaces renfermés dans,l'en<« 
ceinte des villes , qu'aux plus grands qui se répandent 
dans l'étendue d'une ré^ipn ou contrée. La.mç^ure 
que JDipdore de Sidle et Pline ont donnée de la 
longueur du Grand-Cirque de.l^pme, ne convient 
qu'à-œ ^tade , et ^op a^ stadp jolymp^i^e.* Ce stad» 
^4valua|it sur le pied de soixante-quip^ tQJùies trois 
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piedâ quatre pouces , le nombre de trente^roi? 
stades de cette mesure produit deux mille quatre 
cent .quatre-vingt-treize toises deux pieds. Or, que 
s'en faut-il que ce calcul ne tombe dans celui des 
vingt-sept stades précédensl' cinquante et quelques^ 
toises. Une fraction de stade , une toise de plus, si 
l'on veut, sur Févaluation du stade , ne laisseroient 
à la rigueur aucune diversité dans le montant d'uu. 
pareil calcul. 

V On exigera peut-être qu'indépendamment d^une. 
convenance !de calcul , il y ait encore des raisons pour, 
croire, que l'espèce.de mesure soit par elle-même 
applicable à la circonstance en question. Gomme le 
sujet qu'on s'est proposé de traiter dans! cet écrit 
doit conduire à la discussion des mesures hébraï-, 
ques, on trouvera, ci-après, qiie le mille des Juifs 
se compare à sept stades et demi^ selon ce ,que.les 
Juifs eux-mêmes en ont écrit; et que ce mille .étant 
composé de deux mille coudées hébraïques , Téva-* 
luation qui en résulte est de cinq cent soixante- 
peuf toises deux pieds huit pouces. Conséquemment; 
le stade employé par les Juifs révient à sQÎxante-^eize 
toises moins quelques pouces ^ et pe peut être censé 
diffîrent de celui qu'on a fait servir.au calcul cir 
dessus. L^valuation actuelle >jant même quelque 
chose de plus que celle qui m.'étoit donnée précért 
demment de cette espèce de stade, lés trente-troi« 
stades da circuit de Jérusalem passeront deux mille 
cinq centS' toises , et ne . seront qu'à quarante et 
quelques Joises au-dessous du premier montant. d^ 
ce circuit. Mais oh peut aller plus loin et vérifier 

3. ' XQ 
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même , quand on compare avec son calcul le plan 
qu-il a donné de Jérusalem!. Car, il y a toute appa- 
rence que les .stades quil emploie sont les stades 
ordinaires \ puisque dans le Traité des Mesures , qui 
sert de préliminaire à sou ouvrage, il ne donne 
point de définition de plus d'unees]|>èce destade. Sar 
ce pied , l'enceinte de Jérusalem, àans le calcul du 
P. Laini, s'évalue cinq mille six cent soixante et 
quelques toises. Or , selon le plan dont je viens de 
parler ^ le circuit de Jéri:^alem est aux côtés du 
carré du Temple comme quarante et un est à 
deux ; et l'échelle qui manque à ce plan , se supplée 
par celle que l'auteur a appliquée à son Ichnogra- 
phie particulière du Temple-, dont les côtés sont 
évalués environ mille cent vingt pieds français.Con" 
séquemment le circuit de la ville , dans le plan , ne 
peut aller qu'à environ vingt-trois mille pieds, ou 
trois mille huit cent trente et quelques toises, qui 
n'équivalent qu'à quarante et un stades au plus. Si 
même on a égard à ce que le^plan du P. Lami sem- 
ble conformé à une sorte de perspective, et que la 
partie du Temple s'y trouve dans le reculemenk, il 
doit s'ensuivre que ce qui est sur le devant prend 
moins d'espace, ce qui réduit encore par conséquent 
le calcul de l'enceinte. Le plan de M. Deshayes étoit 
donné au P. Lami , la mesure prise sut le lieu par 
Maundrell avoit été publiée. Sefoit-ce que les sàvans 
veulent devoir tout à leurs recherches, et ne rien 
admettre que ce qui entré dans un genre d'érudition 
qui leur est réservé ? 
Ce qu'on vient d'observer dans deux célèbres au-. 
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teurs , qui sont précisément ceux qui ont employé 
le plus de savoir et de recherches sur ce qui con<« 
cerne l'ancienne Jérusalem , justifie , ce semble y ce 
^u'on a avancé dans le préambule de ce Mémoire ; 
que l'étendue de cette ville n*aVôit point été déter- 
minée jusqu*à présent avec une sorte de précision, 
et qu'on avoit surtout exagéré beaucoup en ce point. 

'VI. Mesure de l'étendue du Temple. 

» 

Maundreil , qui a donné la longueur et largeur 
du terrain comfHÎs dans l'enceinte de la fameuse 
mosquée qui occupe remplacement du Temple, 
né paroit pal avoir fait une juste distinction entre 
ces deux espaces , à en juger par le plan de M. Des- 
hayes. 11 donne à la longueur cinq cent soixante- 
dix de ses pas, qui selon l'estimation par- lui appli^ 
quée à la mesure de l'enceinte , revi^idroient à 
cinq cent treize verges anglaises, dont on déduit 
deux cent quarante toises. Cependant, on n'en 
trouve qu'environ detix cent, quinze sur le plan, 
li'erreur pourroit procéder , du moins en partiç , 
de ce que Maundrell auroit jugé Tencoignure decet> 
emplacement plus voisine de la porte dite de Saint-* 
Etienne. Mais, ce qu'il y a d'essentiel, cette erreur 
ne tire point du tout à conséquence pour ce qui re-^ 
garde l'enoéinte de la ville. Car , dans la mesure de. 
Maundrell , la partie de cette enceinte comprise entre 
la porte dont on vient de parler et l'angle sud-est 
de la ville, qui est en même temps celui du terrain 
delamo3quée, se trouve employée pour six cent 
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pris Jérusalem la quinzième année de l'fiëgîre (de^ 
.J. C. 637) 9 jeta les fondemens de œtte mosquée , 
qui reçut de grands embetlissemens de la part du- 
Calife Abd*el-Melik, fils de Ifervâià. Les Mahomë- 
tans ont porté la vénération pour ce lieu , jusqu'au 
point de le mettre en parallèle avec leur sanctuaire 
de la Mecque; lé nommant Alarma, ce qui signifie 
extrerpum siçe ulieriuSy par opposition à ce sanc-' 
tuaire ; et il y a toute apparence qu'ils se sont fait nn^ 
objet capital de renfermer dans son enceinte tout 
remplacement du Temple judaïque ; tcoim antiqui- 
Sacri fundum , dit Golius dans ses pioles savantes* 
sur l'Astronomie del'Alfergane, p. i36. Pbocas, 
que j'ai déjà cité , et qui écrivoit dans le douzième- 
siècle, est précisément de cette opinion, que tout^ 
le terrain qui environne la mosquée est l'ancienne, 
aire du Temple; *TAKtulv ri yjeykkd vwi S^kT$tov. 
Quoique ce Temple eût été détruit , il .n'étoit past 
possible qu'on ne retrouvât des vestiges , qu'on ne^ 
reconnût pour le moins la trace de ces bâtisses prp«' 
digieuses qui avoient été faites pour égaler les. 
côtés du Temple et son aire entière , au terrain du 
Temple même, placé sur fesommetdu mont Moria. . 
I^es quatre côtés qui partagepieut le circuit du Tem- 
ple, étoient tournés vers les points cardinaux du. 
Monde; et on avoit eu en vue que, louverture du 
Temple fût exposée au soleil levant , en tournant le 
Sancta Sanclorum vers le côté opposé. En cela on 
s*éloit conformé à la disposition du tabernacle, et. 
ces circonstances i\e souffrent point de diiScultés. 
Or , ia disposition des cpie^re f|ic«, SQ remarque eo-. . 
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xsiïtt daiià rëncëiitte de là mosquée dé Jérusalem , 
•dohtles côtes sont Y à treize 9u quatorze degrés près , 
roriéntés conformément à la bcwssole ^acée sur le 
^an de M. Deshajes. Supposé même , que la dis- 
position de cette boussole dépende du nord de Tai^ 
itnan , et qu'elle doive souffrir uue déclinaison ocx:i- 
^entale ^ que de plus cette position ne soit pas de 
la plus grimde justesse, il peut s'ensuivf^ encore 
f)lus de précision dans Torientement dont il s'agit. 
On trouve dans Sandjs , voyageur anglais , un 
peftit plan de Jérusalem qui , ne pouvant être mis 
'en parallèle pour le mérite avec celui de M. Des- 
hayes , tire néanmoifis beaucoup d avantage d'une 
conformité assez générale avec ce plan ; et selon les 
airs de vent marqués sur le plan de Sahdys, chaque 
Tace du carré du Temple répobd exactement à ce 
iqui est indiqué N. S. E. W. 

Mais il semUe qu'il y ait une égalité établie entre 
les côtés du Temple judaïque, ce qui forme un 
fearré plii» régulier que le terrain actuel de la 
mosquée mahométane. Oh convient généralement 
iijftie la ndeâute d'Ezéctiiel donne à chacun des côtés 
ciiiq centsi "cO<lâé6s. Quoique dans Thébreu on lise 
âes verges pour dès coudées , et dans la Vulgate 
Calamos pôtîr. Gidnios y la xiiéprise saute aux jeux / 
d'autant que le ^Calamus ne comprenoit pas moins 
dé sik cotlidéei;* et d'ailleurs la versioh grecque , 
foite apparémbïenr sur un texte plus correct , dit 
jAiécisément TLi^gii ^^vTttKocUf, Rabbî- Jehuda, au- 
teur de la Misna ^. et qui à ramassé les traditions 
'des Juifs sur le Temple ,. daxis un temps peu éloigna 
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mille deux' cent claquante pouces 9 qui (ouf^ 
nissQut huit ceiit cinquante-quatm pieds, ou cent 
quarante*deux toiser deux pieds. Ainsi, on a été 
inen fondé à dire que la mesure du Temple est in-^ 
férieure à Pespace du terrain de, la mosquée , puis- 
4que cette mesure n'atteint pas même celle des di* 
mensions de ce terrain qui prend moins d'étendue, 
pu sa largeur. Que seroit-ce si. on refusoit à la 
coudée hébraïque , considérée étroitement comme 
coudée , autant de longueur que le dérah en 
contient ? 

: Cependant, quand on Eût réflexion que le som- 
met du. mont Moria n'a pris; l'étendue de son aire 
que par la force' de fart, on a peine à se persuadée 
qu'on ait ajouté à cet égard aux travaux du peuple 
Juif; travaux qui, à diverses reprises , ont coûté 
plusieurs siècjes , comme Josephe l'a remarqué. 
L'édifice octogone de la mosquée étant contenu dans 
l'espace d'enviTon quarànte-dnq toises, selon l'é- 
chiellç du plan, l'espèce de cloître intérieur qui rien- 
ferme œjlte mosquée n'ayant qu'environ cent toiies 
éù carré , on ne présume pas que 1^ Mahométans 
eussent quelque motif pour éifndi^ ^'enceinte exié* 
rieure au - delà des bornes que les< Juifs n-avo^eat 
prises qu*en surmontant k nafl^re. Ces considéra- 
tions do^rïnent tout lieu de croire ; que le terrain 
que Foi^ voit dépendant de la mosquée ap'^rtenoit 
en entier au Temple; duquel terrain la supers^- 
tion mahométane a bien pu ne vouloir rien perdre, 
sans vouloir s*Aendre plus loin. Le P. Lami, dans 
la distribution des parties dii Temple , distingitaui 
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8t séparant fJlerium Gentàa» d'at'ec celui des 1$^ 
ràëlites ^ en quoi il diSere de Villalpaiido , a jugé 
^e cet Atrùan des Gentik étoit ettéiiear au lieu 
mesuré par E^hiel» Or , il sembiê ^ que la dis-» 
eusflioB dana laquelle nous venons d'entrer , fev^rise 
celte opiaioi]^; et que eette même opinion fournisse 
Pemploi convenable du l0rrain qui se trouve sura** 
boudant» Ltgbtfoot» dans ce qu'U a écrit sur lis 
Temple , ente un endroit du Talmud ajouté au Mi4* 
doth'y qui dit que le mont Moria sùrpassoit la me- 
sure des cinqcmtS coudées ; mais , quèceqûi sortoit 
de cette mesure* n'étoit pas réputé saint comme ce 
qui jr était renfermé. Cette tmditton Juive prouve^- 
«oit deux choses i l'une , que Paire du mont Moria 
«voit été accrue au-delà même de ce qiii se renferoae 
.dans la mesure d'Ezéchiel, ainsi qu'en efiËt nous 
remarquons que Pespeoe actuel est plus grand;; 
l'autre, que fexcédadt de cette mesure ne peuC 
•mieux s^ent^idreque du lieu destiné ou permis aux 
Gentils, qu'un motif de vénération pour le Dieii 
idTsraëi conduisoit à son Temple, mais qui n étoienC 
pas regardés comme de véritables adorateurs. Ces 
circonstances, oal une singulière convenance à. ce 
qui est dit au ch. 1 1 de l'Apocalypse, où saint Jeav 
ayant reçu ordre de mesurer le Temple de Dieu , 
daius €Sà wUhi Calamus similts f^irgœ, cl dkium 
^st mhif meiire Templum Dei\ aitar^^ et ado* 
rames ineo; ajoute, Atrium verd ^nod est farïs 
Ternplum.^,f» nemedarisiilud^ tfuaàiam dmium esf 
Ceniièus» Cet article , ntà metiaris , bous d^nue à 
iPt^re^ que dans la. mesure du Temple, on » 

3. Sko 
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mille deux cttA soixaBlendix-flept toistos quatre piedi 
Imi pouces. Celle mesure ne dilËrç presque en rien 
de notre lieue fraoçaise » composée de deux lieues 
gauloises , et dont vingt«ctaq foui presque le just» 
4quîiraleot d'un degré. . 

Le docte Relaud partaât de la supposition , qua 
le mille jttiaique n e^t point diffîreul du mille ro< 
main, et comparaat le nombre de deux mille cou- 
dées dans Tun, à celui de cinq mille pieds dans 
Tautre, conclut la coudée à deux pieds et demi* 
Mais , quoiqu^on ne puisse disconvenir , que TéteiH 
due de la domination romaine n ait rendu le ndlU 
romain presque universel ; toutefois il est biencer-* 
lain que la mesure de ce mille ne peut être con-* 
fondue avec celle qui nous est donnée du mille ju* 
daïque. Et outre que l'évaluation de la coudée qui 
résulteroit dePéqùivôqne , est naturellement difficile 
a admettre, excédant la vraisemblance en quàliié 
de coudée; une simpte comparaison de nombres, 
destituée des rapportii essentiels , ne peut ^e sou^ 
tenir contre une définition positivé , et qui éprouve 
des vérifications* Il y a un endroit de la Oémars» 
qui définit le chemin d'une journée ordinaire à dix 
parsaut ( tel est le pluriel de parsek). Si la parseli 
équivaloit quatre miUes romains, il en résultesoit 
quarante milles. Mais , les anciens ne vont point 
jusque-là dans celte estimation. Ils s'en tiennent 
communément à vingt-^q milles. ou [deux centf 
atades ; et si Hérodote (Hv. V) y emploie deux 
cent cinquante stades^ il faut avoir égai^ à ce que 
l'usage des stades à dix ap mille est propre à cet W 
torien en beaucoup d'endroits. Les géographes oriea* 



; 
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taux conviennent aussi sur ce nombre de vingt-cinq 

milles pour Pespace d'une journée commune , ce 

que les Maronites qui ont traduit la Géographie 

d*el-Edrisi dans Tétat où nous favons , on plutôt soa 

extrait , ont noté dans la Préface de leur traduction. 

£t quand les Orientaux ont paru varier sur le 

nombre des milles, en marquant quelquefois trente 

au lieu de vingt-cinq , c'est à raison de la différence 

des milles, qu'ils n'ont pas toujours employés à la 

rigueur sur le pied du mille arabique, dont les 

vingt-cinq peuvent équivaloir trente ou trente et un 

d'une espèce plus ordinaire. Far Tévaluation qui est 

propre à la parseh , les dix faisant la compensation 

de trente milles romains, il est évident qu'une me«« 

eure aensiblement supérieure sort des bornes de ce 

dont il s'agit. Le P. Lami a objecté à Yillalpando , 

mir une pareille opinion que la coudée hébraïque 

égalait deux pieds et demi romains ; que la hauteur 

de l'autel des parfums étant indiquée de deux cou"- 

dées , il aucoit fallu c^ue la taille du prêtre qui faispit 

le service et répandoit l'encena sur cet aptel, eût été 

gigantesque. Il 9^ amataot, qœ ies ocNavenance* 

que Doud avons rencaolrées sur le local à l'égard du 

Temple, ni'auroient point eu lieu airao nn» mesura 

de la coudée plus forte d'environ un quart que celle 

qui est ici donnée. Le pied remain iWaluant nodUe 

trois cent si< dixièmes de ligne du pied de Paris ^ le^ 

deux pieds et demi renferment trois cent vingt-sii( 

lignes et demie, ou vingt-sept pouces deux lignes 

rt demie. On remarquera ménie au aurplus , que 
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éclaircît par le Traité qiie fai donné dés MesunM. 
La parseh d'un autre côté sort d¥lémena.ab6<^>-« 
ment diffi^rens , et prend ici son principe de ce que 
la condée égyptienne paroit une mesure de la pins 
haute antiqniié , et dont il semble traisemblabh 
que le peuple H^reo ait adopté Piisage. Sur ces 
préaomfjtioQS (car juscjue-là il n^y a ce semble rien 
de plus ) l'application de cette ooodée à la parseh 
trouve une vé:ificjitioa plus précise qu'on nf 
pourront oser l'espérer, dans ce qui se doit oondttri 
de la mesure qtie saint Epiphane donne delà qua«* 
triëine parue de la parseh Toutes, œs véies diS6^ 
rentes > dont aucime n'a de voè :sur l'antre , oonn 
duisent Béanmoios aux mémes^. oonséqtienoes., s^ 
Déuniaaenl dans des points communs. On ne pour^ 
fQÎt se procurer plus d'accord par des mojeos cob«# 
etartés. Qu'en doit^il ré^^ulter ? Une «garantie mvL^ 
luelle i ûPon peut employer cetifcè expression», de 
toutes les parties et circ^^nstanees qui entrejpt dan^ 
laoombinaison. 

; Jjsl connoissanœ poattire de^ Ta: coodée hébraïque 
est un des principaux avantages d'une pareille dis-^ 
eussion« Il est bien vrai que Je B^ Lahô, ainsi que 
quelques autres savans, avoil/ié^à proposé la me* 
sure du dérah pôui^ >œttle cpuâée-r nuiis sans en 
démontrer pesitivmnisnt b propriété ,. on la n^rifier 
mr des appticatipns de la natmre dé celfes qui Tien«^ 
nent d*étre prodiiiteSà;!! semUe.mème que la pré^ 
daion de cette mesnoe ait en quelque manlèrf 
échappé au F. Lami ^puisque nonobstant sa cdkijèc** 
tnre sur le dérah^ il conclut la ooïKlée hébraïque à 
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vingt pouces (lir. I, ch. 9, sect i^iNos, dit-41 ^ 
Cubitttvn Hebrœumjacimus vigindpotlicum* 
' liaf côudëe hébraïque étoit composa de six palme$ 
mineurs , et ce palme est appelé en Hébreu Topkach 
(Teitiy Phe , SthethJ. La version des Septante a 
rendu ce mot par celui de ïîto^Aifii, qui est propre 
au palme dont il s'agit , et que les définitions don»-' 
nées par Hê^jrchius et par Julius-PoUux , fixent à 
quatre doigts. Par conséquent , la coudée coiitenoit 
vingt-quatre doigts i et cfest en efièt le nombre dé 
divisions que porté la coudée égyptienne ou dérah, 
sur la colonne de Mihias , qui est le nilo-mètre 
{)rèa de Fostat ou du Vieux-Caire. Abul-fedaest 
cité par Kircher, pour dire que la coudre légale 
âes Juifs , la même que l'égyptienne, contient vingt- 
quatre doigts. Dans Diodore de Sicile (liv. I ), lors- 
qu'il parle du nilo-mètre qui existoit à Memphis , 
it qu'il appelle Nsixoo'^to^fioy^ on trouve mention non- 
seulement des coudées qui en faisoient la division , 
mais encore des doigts , ActJtrVKPVç , qui étoient de 
subdivision par rapport à la coudée. 

En conséquence de la mesure qui est propre à 
cette coudée , le tophacb ou palme revient à trois 
pouces cinq lignes de notre pied ; et j'observe que 
cette mesure particulière a l'avantage de paroître 
prise dans la nature. Car , étant censée relative à 
la largeur qu'ont les quatre doigts d'une main fer- 
mée, comme Pollux s'en explique 5 l'élude des 
proportions entre les parties du corps peut faire 
voir, que cette mesure conviendra à une statue d en- 
viron cinq pieds huit pouces français 5 «t cidKehau- 
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vouloir rejeter la coudée en question pour les tempi 
qui ont précédé la captivilé i en quoi toutefois pn 
ne seroit poiiit autorisé absolument par le silence 
ëe PEcriture^ puisque dans le Deutéronome (oap*3, 
V. Il ), la mesure du lit d*Og, roi de Basan, est 
donnée e» coudées prises de la proportion naturelle 
de l'iipmme » in cubUo vin ; eu selon la Vulgate, 
«ef memsuram cubid virais manus. Bien qu'un 
nombre infini de mesures, qui enchérissent sur 
leurs principes naturebj par exemple, tout ce que 
nous appdons pied » swis entrer dans un plus grand 
détail , autorise sufibamment la dénomination de 
coudée dans une mesure aussi forte que celle qui 
paroit propre à la coudée égyptienne et hébraïque , 
totttefins, la considération de ces principes devient 
souvent essentielle dans la discussion des mesures» 
et il ne faut point la perdre de vue. C'est à elle que 
fki dû la découverte du pied naturel, dont la me- 
sure et remploi ont trouvé leur discussion, dans I* 
Traité des Mesures Itinéraires que fai donné. 

I^oiis avons donc dans cet écrit une analyse des 
mesures hébraïiques , qui bien qu'indépendante de 
toute application particulière , se concilie néau' 
Bofoins à la mesure d'enceinte de Jérusalem et ds^ 
l^endue du Temple, selon que cette mesure se 
déduit des diverses indications de l'antiquité confé-* 
rées avec? le local même. Il paroit une telle liaison 
entre ces difl^rens objets ici réunis , qu'ils semblent 
flépendans les uns des autres, et se prêter sur ce qai 
tes regarde , une mutuelle confinnation. 
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DISCUSSION DE LA COUDÉE ARABIQUE. 

J^ AI pris engagement, au sujet d'un article qui in^ 
téresse la mesure du Temple , d'entrer en discussion 
sur la coudée arabique > à la suite des mesures hé^ 
braïques. 

Cette coudée, Deragà oixDerahy est de trois 
sortes , Tancienne ^ k commune et la noire. La 
première y qui tire sa dénomination de ce qu'on 
prétend qu eilô ezistoit du temps des Persans , est 
composée de trente-deux doigts; la seconde de vingt- 
quatre , . selon la définition plus ordinaire et natu- 
relle ; la troisième tient le milieu , et est estimée 
vingt^sept doigts. On distingue la première par l'ad- 
dition de deux palmes aux six palmes qui sont l'élé- 
i^ent de la secoi^de, et qui lui OQt été communs 
aveu la coudée égyptienne et hébraïque. Ces défi- 
nitions se tirent ainsi de l'exti'ait d'un arpenteur 
oriental , dont on est redevable à Golius , dans les 
notes dont il a illustré les élémens d'astronomie dé 
TAlfergane ( Voyez pag. 74). 

De ces trois coudées ^ celle à laquelle il semble 
quon doive avoir plus d'égard, surtout par rap*^ 
port à l'usage et à une plus grande convenance avec 
ce qui est de l'espèce de coudée en général , est la 
commune. Et ce qui enviant essentiel pour parvenir 
à en fixer la mesure , je dis que celle qui se déduit 
de ^analyse de la mesure de la terre, faite par 
ordre du calife Almamoun dans les plaines de Siur^ 
jareu' Mésopotamie 9 ne peut se rapporter mieu^iç 
3. »l 
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qu*à la coudée qualifiée de commune ou ordinaire. 
SeloA la narration d'Abulfeda sur la mesure d'Âl- 
mamoun , le degré terrestre sur le méridien fat 
évalué diiquaiil&*sk «ailles 4u:abique8 et deux tiers; 
et l'Atfergane (ch. 8. ) dit que te miUe en cette me- 
«sre tétcôt naoïfpù^ éè ^afa^ mâle coudées. En 
prenant le degré à cinquante-sept mille toises de 
compte rtad ( par la raison dont nous avons cru 
devoir le faire en |Mirlaât de la mesure du Temple), 
le mille arai)iqae i^etttt à mille six au ^lus près. 
Les mille tcMses f c»ft 4a icoudëe ée dix-kuit pouces ] 
€t m 1*00 "veut avoR* égard k TeiEcédant de ^ix toises, 
il en'Tésutosva une Kgtte et à peu près Irois dixièmes 
'de ligne ^r^elà. 

Le docte i&olius a 4»'4i, qu'il ^toit question de la 
-coudée noire datte k tteëuve d'Âlnsurmouû y «ur ce 
que l'Alfergane s^t iservi dû termie de coudée 
royale, poïir d&igtter^oieAe^èiu^il^ p^sé être propre 
à cette mesure. B lau:t ooti venir d^ailleurs , que l'opi- 
nion veut ^netéHe'Oeuâée'âofVe son établissement 

à Almamouft, «t 'Quelle fiit «insi «|]^Iée , pour 
avoir été prise sur le travers 'de ma^ bû palme na- 
turel d'un esdëve éthiopien ftu s^meede ce prince» 
et qui s'étoittt^Xive fournir ^lub d^étendue qu-ancun 
autre. Mais^ ' outre qtils rfii^[)Mt6u^r'dté pariGoIius, 
applique Pusage de k coudée laicàMk la mesure des 
étofiës de prix d^ns Bagdad^ la .proportion établie 
entre les difieretites coudées aralâques, est d'un 
grand iaconvénient pour Papplication de la coudée 
noire a la mesure de la terre sous Aimamoun* R^ 
marquez, i\ Que la coudée noire, avec Pavantage 
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de trois do^ts sur la coudée commune, n'auroit 
point toutefois d'excédant, trop marqué sur k portée 
ordinaire y si son évaluation «'aJioit qu*à. dix-huit 
pouces 5 %^. Que la coudfée co.9imune9 qui seroit à 
deux pouces aur^iessoMs, pouiroit çoitséquemmeot 
paroître foible 9 puisque- npu^ voyous que 1% coudée 
d'usage chei? les Jui6» 9ial^ soj^ iolàriorité à 
regard de la coudée légalie , %'é!K^idaQ an mom» dix- 
sept pouoçs j 3^. Que 1^ OQiidé^ andbane, cpû est 
appelée kaslaiémi4o , ne moi^roit pap^ p^opoption 
qu'à vingt et un poucep et quelquesp Ugne»^ quoi- 
qu'il y %it diçs raisona pour k vouloiir pltia forte. 
Car, S(9l99 le Sfonpifide, k bautew de k Baailîqite 
de Sainte^Soplûe , qui , du pavé au dôme, est de 
$Q£XQ9le^dix*i!Luit coudées hasliémides, s^fealuepar 
iiva^tts à cent quaitarehvùig^ pieds grecs; et par une 
suite d)e. k pvoportion qui est entre le piod grec et 
k nôtre, k ooudé&dcmll il s^agit montera à vingts 
six pouces et près de deux lignes* Ce nW pas même 
assez, si l'on s'en rapporte au module de la coudée 
hashémiame du Maruide^ qu'Edvard^Bernard dit 
être marqué sur un manuscrit de k bibliothèque 
d'Oxford, et qu'il évalue vingt-huit pouces neuf 
lignes du pied anglais , ce qui égale à peu de chose 
près vingt-sept pouces du pied de Paris. Les me- 
sures données par le Marufide de k longueur et 
krgeur de Sainte--Sophie , savoir : cent ime cou- 
dées d'une part, et quatre-vingt-treize et demie de 
Pautre , feront la coudée plus forte , si on les com- 
pare aux dimensions de Grelot, quarante-deux toi- 
ses et trente-huit. La comparaison n'étant point en 
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parfaite, analogie, il résultera de la lènguesr ^th 
de trente pouces dans la coudée , et de la largeur 
vingt-neuf pouces trois lignes de bonne mesure. 

Je sens bien que l'on poarroit se croire en droit de 
prétepdre, que Pévaluation quelconqaede la coudécr 
ancienne ou hashémide ait une îafluence de pro^ 
portion sur les antres coudées; et qu'elle fasse 
monter la commune à vingt pouces trois lignes , en 
se conformant à l'étalon même de la coudée hashé-^ 
mide, puisquelacomparaison apparente entre ces oou' 
dées est comme de quatre à trois. Mais , un tel rai-* 
Bonnement ne suffisant pas pour supprimer et rendre 
nulle l'analyse de coudée, résultante de la mesuré 
positive du degré terrestre sous Almamoun , quand 
même cette mesure ne seroit pas jugée de la plu» 
grande précision; il sera toujours naturel.de pré- 
sumer ^ qu'il n jr a point de proportion entre les 
diâërentes coudées arabiques qui soit plus propre 
à cadrer à cette analyse de coudée, que la coudée 
commune. Et la coudée noire y sera d'autant moins 
convenable, qu'en conséquence de la mesure hashé-* 
mide ^ elle devoit monter à . vingt-deux ipouces et 
neuf ligues. 

Tiiévenot ^ dont l'exactitude et Fhabileté au-dessus 
du commun des voyageurs sont assez connues , ayant 
remarqué dans une géograpliie écrite en persan , 
que le doigt, la quatrième partie du palme, la 
vingt-quatrième de la coudée y étoit défini à six 
grains d'orge mis à côté l'un de l'autre , (définition 
qui est en effet universelle chez tous les auteurs 
orientaux), dit avoir trouvé que la mesure des <i^ 
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gtains d'orge multipliée huit fois, revenoit à 'six 
pouces de notire pied ; d'où il conclut , que la cou-^ 
dée composée de cent quarante^uatre grains doit« 
valoir un pied et demi; ( Voyez liv» II du second 
Vojage^ çh. 7, )• Or ^n 'est-ce pas là ce qjui résulte, 
non-seulement de la mesure du. deg^é terrestre par 
ordre d'Almamoun, mai^ encore de l'application 
spéciale (jue nous; faisons de la coudée commune à 
cette mesure? Je remarque que la coudée . noire > 
par proportion avec la mesure analysée de la com-^; 
xuune., sera de vingt pouces et quatre à x;inq. lignes, 
par-delà, ce qui,' pour le dire en passant, prend 
beaucoup de convenance avec la coudée égyptienne 
et hébraïque. Or, cette coudée noire n'ayant excédé 
la commune , que parce que le travers de main de 
l'Ethiopien , ou le palme qu'on prenoit pour étalon ^ 
surpassoit la mesure plus ordinaire, non parce qu'il 
fut question de déroger à la définition de la coudée 
sur le pied de six palmes : n'est-ce pas en efiët char^ 
ger très-sensiblement la proportion naturelle que 
d'aller à vingt pouces et près de demi , tandis que 
les six palmes grecs, quoique proportionnés à un« 
stature d'homme de cinq pieds huit pouces, comm^ 
il a élé remarqué précédemment, ne s'évaluent que 
dix'^sept pouces? Si ces convenances et probabilités 
ne s'étendent point à ja comparaison qui est faite 
de la coudée ancienne ou hashémide avec lès autres 
coudées ; disons, que cette comparaison n'est vrai** 
semblablement que numéraire à l'égard des palmes 
et des doigts, sans éfre proportionnelle quant à la 
longueur efièctive. Ne voit-on pas une pareille di« 



y 



N% IV. 



|,'V*<WV%'WWV***/V«*/VWV*.%V*<*/**%**<%»V*i 



MÉMOIRE SUR TUNI^. 



QUEyriONS. SOLUTIONS. 
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Xks Beys ^gifi^ It. y a à peu près cent çin- 

inmeni Tunis sont-Us q^a^te j(^ que les beys de 

"^i:!^ Tut» ont enlevé l'autorité 
ment se son^î^M-^ Bux deffS^ mais ils n'ont pas 

parés de Vmdonlé que ^^^^ ^^^ ré VolutioDS la puîs- 

les deys açoumaupa^ MûCe «l'ils avoient usurpée. 

Le pî»tu des deys 1 emporta 
itir eax à plusiem^ reprises, 
et ne fut entièrement abattu 
qu'en 1684? par la fuite du 
dey Mahmed-Icheleby , dé- 
possédé par Mahmed et Aly- 
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QUESTIONS. SOLUTIONS. 

io Juùè I703. / Mment le cours , en Fassasiâ' 

Haut La brandie de Mah-* 
med^Bey se trouvant éteinte 
l^r ce meurtre ^ Ibrahim pou- 
voit sans peine se faire rcicon- 
noitre bey par le divan et par 
k miUce. Dans la suite , ayant 
été fait prisonnier dans une 
bataflle qu'il perdit contre les 
Aigérieus, Farmée élut pour 
le remplacer, Hassan-ben- 
Aiy, petit -fils d'un reniât 
grec- Une nouvelle dynastie 
commença avec lui, et elle 
s'est soutenue jusqu'à ce jour 
sansinterraption. Le nouveau 
b«y sentit bien qu'il ne seroit 
pas sûr de son pouvoir tant 
qu'Ibrahim seroit vivant.Cette 
considération le porta à ten- 
ter divers moyens pour l'atti- 
rer auprès de lui. Il y réu&it 
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QUESISOHS. SOLUTIONS, 

ca publiant qu'il n^étoit que 
dépositaire de Tautorité d'I- 
brahim, et qu'il n'attendoit 
qiie fia présence pour abdi- 
quer*. Ibrahim trompé par 
x^ jiui9i& tf96p cette fiomuission apparente, 

fie rendit à Porto-Farina , où 
on Im trancha la tête. 

HafisaoL-ben-Àly régnoit 

paisifaicnuent^ il nemanquoit 

à Bùu bcmheur que de se voir 

ttn bérttîer ; mais ne pouvant 

avoir d'tMifant d'aucune des 

feBimes qufil avoit prises , il 

M déddà à désigner pour son 

sucoeBBmnç Aly-Bey, son ne- 

. yen , qui commandoit les 

(samps. Plusieurs années se 

^ • 1 ) passàreoCi ainsi , lorsqu'il se 

. ' r t n ' ' tfbiim àsDS une prise faite par 

/ lès cbcuÂres de la régence, une 

fepime génoise qui fut naise 
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QUESTieKS* SOLUTIfiSS. 

te, il s'enfbit de Tunis à la 
fnontagiie des Osseletis, se 
mit à la tête d'un parti qu'il 
^étôit &it secrètement , et vint 
attaquer son oncle, Hassan^ 
ben-Aly. Xe succès ne répon- 
dit pas à son attente. II fut 
défkit, et se voyant obligé de 
quitter son' asile, il se réfugia 
à Aïgerj pendant son exil il 
intrigua , et , à force de pro- 
messes, il engagea les Algé- 
rieps à lui donner des secours. 
Jl§ ^ y décidèrent, naarchè- 
17B5.. . J^^ h TWi's, et, après une 
. , . ^^ctÇF® çqpaplète , ils obligè- 
, içiçx^ Efassî^n-ben-AIy à quit- 
; ,tpr ^capitale, et à se réfugier 
a^ l^^yron/Ein. A la suite de 
iflLgiiigiiTe civile, qui amena la 
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ta le Keyrouan pour aller à 



TJii eopitaine français, de 
1^ Ciofal^ nommé Bareilbier ^ 
qui- |i|i étpit attaché depuis 
IpBg-tqmpi;; ^ lui donna des 
preuves d@ ^son dévouement, 
1^ allant çpntinuellement lui 
chercher, fies blés et des vi- 
vres : le prince lui en faisoit 
s^S o}>liggLlions , qu'il devoit 
):e|})plir ea cas que la fortune 
ler^inif;. ^uç le trône. Mais elle 
Jui devint dp plus en plus con- 
tf^re^ et, privé de toute res- 
spurce, il pe décida à envoyer 
gea epfsgqis ^ Alger , qui semble 
^fre 1q rqfiige de tous les prin- 
ces |îigjtif# de Tunis, espérant 
j^uvoir lç9 y rejoindre ; mais 
jiprsqp'il r s'y disposoit , Youn-, 
nes^Bçy, Ûlf aîné d'Aly-Pacha , 
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X V 1 ns leur traité , mais sans pavillon 

Combien y a^t-ii ^ . ^^„k 

- . ^ / i et sans commerce, et seuie- 

ëe maisoris étrangères [ 

établies à Tunis pour mentpourkfranctisedeleurs 

lei^ commerce, et de navigations* 

^lU nation ces mai- ^es capitulations de k 

sons sont-elles r Sont- '- . 

elles toutes dans la France âvec Tunis sont les 
capitale ? plus anciennes } elles datent 

N. B. Or a réuni ces J^ i685, OUOiqu'ÎI V CD ait 
fÊÊcstions, ainsi çuefuêl' *- < , , * 

fuei autres suipanies^â ttantécéilentes et qui nexis- 

émue da rmpprechememt j^^j p|^^ ^^ ^^J j^ gont paS 
«lu^ elles Qttt entre elles* ^ * • ' /^ I * 

rappelées dans ce traite, teiui 
de FAngleterre a été fait cinq 
on six mois après , et celoi de 
la Hollande peu d'années en- 
suite. La paix des autres na- 
fîôi!is, nommées ci -dessus, 
■ û'a pas une époque plus re- 

culée que celle de quarante 
à cinquante ans. En donnant 
ici un résumé des capitula' 
tions de k France , on peu* 
juger de celles des autres d^' 
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tiotis, puisque c'est sur ces 
capitulations qu'on a à peu 
près calqué les leurs. Par un 

^ article des traités , et relali- 
vemeut à ce qui se pratique 
à la Porte envers les ambas- 
sadeurs, le consul de France 
à Tunis a le pas sur les au-^ 
très consuls. Sa Majesté lui 
accorde le titre de consul- 
général et de chargé des af- 
faires , parce que , d'un côté , il 
est dans le cas d'administrer 
la justice aux maisons ^la-* 
blies sur l'Echelle et aux na- 
vigateurs qui y abordent ; et 
(fue d'un autre il traite dea 
intérêts des deux puissances. 

, Tous les consub ont le droit 

de faire le commerce . à Yeir* 

ception de celui de France^ 

auquel celait défendu , son» 
3. 23 
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pçine de destitution : cette sa- 
ge défrise est fondée sur ce 
qu'ilpouiToit se trouver juge 
. • . ,et partie en même temps, et 

de plus ua concurrent trop 
. . pujs$9Qt, pour les marchands, 
pqiisqûe la considération , a(- 
ta/gliçe k sa place , lui feroit ai- 
s^ïK^flç^ ob^nir la préférence 
d$|ns 1^ jiâaires. 

^ JuÇ^ autres nations n'ayant 
. ^wçun négociant établi sur l'E- 
. cheU? , par une conséquence 
. çojQtUaîx*6 permettent à leurs 
' ' çqnswls^ d* faire le commerce. 
En i^ij^ Il Y ^ jbiu^t maisons de con> 

■ . mwcc^étaWies à Tunis , toutes 

^»nçaises 7 €t fixées dans la ca- 

pilule... 

' - IIK * III.. 

• A combien fail-on Q^ ^Jg^j^ ^^j^^j, à quatre 

j« f£n.gii< ? Smt-cc o» Cinq millions d âmes la po- 
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tesMawes ou les Ara- piilatiob de l'Ettipirt aVaht la 

tes oui snnt les plus ^ • . •»• t u ■. 

noJireu. F PaL^ pestejmaisonpeutdirequ'ellè 

thï'itnpStpartniuai en tt enlevé environ un hui*- 

far inJindu. ? Ya-u iièmé : le nombre des Arabra 

a. ^i^ue proportion garpagge celui des Maures. 

dans les impositions f "i i • a 

r a^U-ll des Arahèà ^^ «* ^^^ impOtS qui S€J 

jhi^ dans la pillé ? pàieDt par tribus et d'autres 

par individus : il n'y a absolu-^ 
meut Aucune règle pour met- 
tre quelque proportion dans 
Ifes impôts ^ et rien en général 
ne dépend plus de Tarbitraire^ 
il y a des Arabes axés dans la 
ville , mais ce ne sont pas les 
eifadins lés plus nombreux^ 

r â-t-ii dané ié ij ^ quelques tritus sut 

taur du royaume i au ■ ■'. . *• 

sur les fwnttères , ^S frontièi^ qui Se refuscnt 
beaucoup êe tribus e/ui pàrf'oiâ aux impositions , mais 

èe rrfus^Hiam> impo- J^g f^^p^ ^.^^ ^jj^^^,- ^^^^ 

sitions ? Sont-ce les ^ ,l , . 

T^Iaures ou les Arabes 'f I«^eleVer lés Contraignent 
^uè stmi les plus in^ Bieùtôt à payer. Ce sont en 

a3. 



'd'esclaves chrétiens à 
Tunis F En a-^t^Uété 
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VI K , VIP. 

T a^i^ii beaucoup Le nambre des esclaves 

dirétiens, à Tunis, est assez 
tacheté dans les der^ Considérable^ et s'est Beau^ 

mières années y et à cOUp aCCru depuis ^elques 
^ipri^ ? Dételle ^^^^ ^ ^ ^^^^ ^^ J^ j^^. 

nesse etde lesprit mmtaire du 
: bej qui encourage la course j 

efx faisant sortir lui-même 
beaucoup de corsaires. On 
ne peut précisément savoir le 
nombre de ces esclaves, par- 
ce qu'on en prend et quW en 
rachète û^équemment : ils sont 
en général Napolitains , Yé- 
citions y Russes et Impériaui. 
pans ce moment- ci Naples 
listit racheter les siens le plus 
qu'elle peut, Gènes parfois, 
Màltepresque jamais ; mais la 
religion fait quelquefois des 
échanges 9 daojS lesquels Tur 
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prince Patermû , U m^ 
chat ordinaire a été fixé 
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ois gagne toujours, ne relâ- 
chant jamais qu'un Maltais 
pour deux, trois et quatre 
Musulmans. 
D^uu r^o^nê in Le rachat des esclaves ap- 

partenans au hey, qui sont le 
d irais cents seçmas pé^ plus grand uomhre , cst fixé à 

mitians « et six cents i -. -_^ '^^ 

piastres tes niciaisdau. ^f^^ ^«' ^^""^^ ^î^^°« ^^-' 

*f^- nitiens pour les matelots ^ et 

: . quatre cent-soixante pour les 

capitaines et les femmes , de 
quelque âge qu'elles soient ; 
les particuliers suivent assez 
ce prix , dont ils se relâchent 
cependant quelquefois, soit à 
raison delà vieillesse de l'escla- 
ve , soit à cause de son peu de 
talent. Qud mensonge! pour 
ne pas dire: plus. On peut as*^ 
$urer que le sort des esclaves 
à Tunis est ^n général fort 
' d(HU^ plusieurs y restent on 
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y revjksmieiit après avoir été 
> rachetés : Quelques - uns ob^ 
tiendent l9or liberté à la mort 
de leur maître ou de son vi- 
vant 
viîK . vim 

Queiiaiie nwnàm Le bey entretient eoviroa 

des troupes gu'entre- ^; ^ ^^^^ liommeS , cîoq 
tient le èey, et de quelle «ii nr it/r i i 

Mtién sont-elles ? imlies Toi-cs, Mamelucks OU 
CombUa btie9ùtaft-> Krougoulis: ces derniers sont 
«iiçs ? Sont-eUts m naturels d» pays , mais fils de 

peu disciplinées et a- ^.^ t njr 11 

^eniesPOU,anuett.s ^urcs OU de Matnelucks, ou 

flûcéês ? de lùiir race; deux mille Spa- 

Nota. A Vexpédmun l;i5-]VIaures > sous le comman- 

éle Tripoli , le bey a fait 

urne «r^«^*Ai//^iif*i** dément de quatre agas, sa- 

sidèrahle dans les t/PU- ; y^Jj. p^^g^ J^ Tuïlîs, du Rai- 
pes. Il a enràlé quasi i n r i tï • 

tùut Us jéuitet krêu^ou- . rouaiit^ clu ivet et de oejea; 

lis du raymume .au nom-- ^^^4^^ ^eutS AmbaS- MaUreS , 

ère de plus de douze * 

cents ; ce guifdt fu'au-^ SOUS le Commandement duba- 
jourd huiles trompes ré-^^ ubicteuba leur chef} deux mille 

0ices coûtent au gouver- ' 

tmept (pnHrpn ss^t âsn^ \ ou àsox mille cinq cents Zoua- 
mille piastres par an, ^^ vas-]\îaures de tous les pays, 
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jsous^les ordres de leur hodgia. 
Il existe «iviron vingt mille 
hommes enrôlés danslescorps 
de Zouavas , mais le gouver-r 
• nement n'en paie que deux 
mille cinq cents au plus : les 
lantres ne jouissent que de 
quelques franchises, et serven 
dans les occasions extraordi^ 
paires. 

Onze à douze mille Arahes 
de la campagne, des races des 
BerdefiT, Abledt, Seïds, Au- 
ledt Hassan , etc. etc. , com-r 
pris tous collectivement sous 
le nom de Mazerguis : ceux- 
ci servent pour accom pàgner 
les camps et les troupes ré- 
glées , pour veiller sur les 
mouvemens des Arabes tri- 
butaires , et particulièrement 
sur quelcpes chefs d'Arabes 
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GfiiUsf é. o ' • • • • 


.. 75 




Mebdiâ «.«..... 


. . 5o 


9 ■ 


GgiKpia, ,• . . 4 . . 


. . Sa 




Hamamet^ .... « 


. . 5o 


- * * i' • •■ » 1 > * i 


fiizerle , 


. . i5a 


t 1*; i. ' 


PortôftWtti, .... 


. . 100 




La Gtmlette , . . « < 
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Total . .* . 


. . \LSo 



► T 



4\ 



• V 



^ » 



» • 



» k 



( • 



r» • « i « 



• l 



On compte environ huit 
. cents Zouavas employés dans 
les garnisons 9 
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' savoir: 

A Gerbisy . . « . ^ . . • . loc^ 

Zarsisf . « ^5 

, , Bebeni ......... aS 

Gouyànés,' * . 25 

. Guebes, '\ * 25 

Hamma, m t^ 

Sousse y • é • . é . é 4 25 

Tabinbay 56 

Sidi^Daoud , sS 
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35o 

Dans les châteaux de Tu- 
nis, i5o 

Total 5oo 

A Aubarde^ . . . . é . . • 200 

« » * 

La Goulette , 5o 

■ 

Total, ySo 

Le gonvernement emploie 

le reste des Zouavas qu'il sou- 

^ doîe, afa camp qu'il envoie 

tous les ans sur les frontières 

de TripoK. 

' Y a-t-ii figues j^^ caravanes font , cha- 

taraoûnes dans iè 

Piyamu /^Oflaonfe-- €^ 9m¥, des voyages ré- 
<Ues F Font^flks m , gjlÂS à XuQÎs^ l'une vient de 

commerce considéra- Ç^g^g^^^ et l'aUtre de Go- 

blé F' Quels sont les ^ ' r^ ^^ 1 r> 

objets d-ichanges. f «^0168. Celle de Cojwtantme 
i^demt^im 9w<^ 6^ r$£K)Uivelle jfcusii à dix fois 
que chose au spwtr- Vi^aoée , ^ètc de k meree- 

nement ? • i i « «fT •• v 

ne,, de , U qumcaiiiôrie , des 
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drogues , des épiceries , du 
drap , des toiles , de largea- 
terie , des bijoux et des bon- 
nets de la fabrique de Tunis, 
qu'elle paie avec du bétail, des 

bernus et des piastres fortes 
coupées. Celle de Godâmes 
fait rarement plus de trois 
voyages ; elle apporte des nè- 
gres, achète de la mercerie, 
de la quincaillerie, des toiles, 
d'autres articles détaillés ci- 
dessus , et généralement tout 
ce qui peut servir à alimenter* 
le commerce iqu'elle fait dans 
Tinter ieur de l'Afrique : le gou- 

ver nement né rétire aucun 
droit direct sur ces caravanes» 

Xe gowemement liesbrancliesdecommerw 
s'estril réser^ quelque j^ gouvernement s'est ré- 

branche de commerce? , . i • 

servees sont les cmrs , les ci- 
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tes qu'il abandonne annuelle- 
ment à une compagnie de Juifs ' 
ou de Maures, moyennant 
une rétribution de draps , d'é- 
tofFes, ou d^argent jles soudes 
ou barils qu'il vend au plus 
offrant; la pèche du ihon^ 
dont le privilège se paie an- 
nuellement vingt mille francs ; 
celle du corail , pour laquelle 
la compagnie d'Afrique paie 
annuellement à peu près la" 

* 

même somme- 



XI«. 

A (fuelks sommes 
se sontmontées, Van- 
néedem{ère(l'jSj),les 

exportations de Tunis 
pour le Leoant , et les 
importations du Le- 
pant à Tunis ? 



5. 



Il est de toute impossibi- 
lité de calculer, même d une 
manière approximative., les 
exportations de Tunis pour le 
Levant. Les douanes , disper- 
sées dans les différens ports du 
royaume , ne tiennent que des 

H 
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registres informes : il se fait 
d ailleurs })eaucoiip de coa- 
trebande que les gouverneurs 
et les douaniers facilitent , par- 
ce que le premier profit leur 
en revient. 

XII«etXIIK XII» et XIII*, 

XII«. 

A quelles sommes Le tableau succînct et aussi 
se sont montées, à la fidèle qu'il est possible, que 

: même époque 9 les ex-- P _^ j • ^ ^à 

^ .' \i rr . 1 on va donner ci-apres, re- 

portations de Tunis -T ' 

^pour VEurope ,• et 'les poudra pleinement à ces deux 

importations de VEu- questions. 
rope à Tunis ? 

XIII". Résultat des Etats de commrct 

Dans quels ports de Vannée l'jSj» 

^ ont été faits les char- 

gemens, et par les Les marchandises que 
' çaisieaux de quelle nous avons importées de 
'. nation de r Europe ou Tunis , montent à. • . . 5,225,8^i 
du Levant a eu lieu Celles que nous avons 

f « commerce ? extraites , à 4,634,53 1 

Reste donc en excé- 
dant dep» ,..,.. . 59i,3i3 
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En résumant ces deux 
premières sommes qui 
font . 9,86o,3f5 

En comparant ce total 
à celui du commerce ac- 
tijf et passif de toutes les 
nations étrangères, qui 
monte à 5, 108,477 

Il résulte que la ba- 
lance est en notre fa- 
veur /^^'jSifi^S 

Il en est de même des 
tonnages respectifs; le 
nôtre monte à. . T. . . 12,806 

Celui des étrangers , 
à. ..... T. ... . 6,870 

Le nôtre l'emporte 
de ^ . . .T. 5,936 

Les étrangers eux-mêmes 
ont mis en activité une partie 
de nos bâtimens. Les charge^ 
mens ont été faits à Tunis « 
Bizerte , Portofarine , Sousse 
et Gerbis ; quant aux mar- 
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chandises d'entrées , elles en- 
trent toutes dans le royaume 
par le port de la Goulelte. 

Selon la note mise au bas 
des Questions de M. l'abbé 
Raynal , il se trouve que Tim- 
portation de Marseille à Tu- 
nis ne s'est élevée, en 1787, 
qu'à 1 ,009,963 1. , tandis que, 
d'après l'état ci - dessus , elle 
monte à 5,2:î 5,844 1. La 
différence étonnante qui se 
trouve entre ces deux calculs, 
provient de ce qu'on n'a comp 
té , dans les premiers , que les 
marchandises proprement di- 
tes , tandis qu'on y a ajouté 
Taisent reçu de Marseille, et 
les traites tirées directement 
sûr cette place , ou par la voie 
' de Livoume : ces deux ob- 
jets se montent à 4,21 5,88x1.; 
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et c'est efFectivement, à peu 
de chose près ^ l'excédant qui 
se trouve en espèces de ce cal- 
cul , à celui qui a été remis 
d'ailleurs à M. l'abhé Raynal^ 

XIV. XI V^ 

Y a-t^ii beaxh- Il est impossible de savoir 
coup de propnétaires dévaluation des propriétés en 

déterres F Ces proptié^ /• i i • • i 

tés soni^ius consî- «'^os de terres , ainsi que la 
aérobies et assurées? prop<»tion qu'il peut y avoir 

Le gem>emementn'hé. g^jj^ J^g <iomaineS , IcS prO- 
rtte-t— il point de ceux ., , • !•» i 

^ne laissent pés F^^^^ particulières, et la 
d'en/ans, comme u masse générale. Le gouver- 
hérite ^ tous ses a^ oem^it possède en propre 

une grande partie de terres, 
mais il n'a aucun cadastre 
des propriétés particulières. 
Il percmt la dîme sur les ré-- 
coites 9 et rien sur les fonds de 
terres, de manière (jue tant 
que les champs d'un particu* 
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lier restent en friche, ils ne 
rapportent absolument rien 
au gouvernement. On ne voit 
point jci de grands proprié- 
taires de terres comme en 
Europe} toute propriété est 
sous la sauve-garde de la loi , 

et n'éprouve que très-rare- 
ment l'avidité du fisc. Le gou- 
vernement 9 depuis quelque 
temps , et particulièrement 
sur la fin du règne d^ Aly-Bey, 
s'est assez respecté lui-même 
pour ne pas . toucher, aux biens 
de ses sujets , et même à ceux 
de ses agens qui, après avoir 
fait des fortunes assez consi- 
dérables et en avoir Joui pai- 
siblement, en ont laissé la pro* 
; priété à leurs héritiers. 

Les Hanetis ( ce terme gé- 
nérique désigne les Turcs et 
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les Mamelucks ) qui meurent 
sans enfâus ou autres héritiers 
légitimes , peuvent disposer ^ 
selon la loi , du tiers de leurs 
biens , et lé fisc hérite du reste. 
Il hérite aussi de tous les 
Melckis (ce sont des Maures) 
qui ne laissent point d enfans 
mâles ^ et si les héritiers sont 
des filles , le fisc entre en par- 
tage avec elles selon la loi. Oa 
appelle Ben-Elmengi l'agent 
du fisc chargé du recouvre- 
ment ; il fait vendre les biens- 
fonds omnobiliers , et en verse 
le produit dans la caisse du 

. domaine. 
XV. XV. 

' Quel est le nombre x ^ m. ' ^ 

• \,^. . Le gouvernement entre- 

éies baamens corscur- . , . 

resgu'eniretientiegoii. t^^»* Ordinairement quinze à 
cemement? De quelle viugt corsaires ; ils consisteot 

r^spèce sont ces bdU^ ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ 
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mens ? Quel est le yingt pièces de canoD , et de 

port où ils se tiennent? . ^ •■ iw • 

^ V *j ^n^t trente hommes aeqm- 

On la augmenté ^ 

demièitment de deux p^ge , qudques chebecks de 
keriaagiisches d'un moindre force, des galiotes 

^: ^^"^ '^^''' et des felouques. Portofarine 

quon a percé pour -^ 

vingts-quatre pièces d? est le seul port qui serve aux 
canons , et d'un che- armemeus du prince. Les cor- 
beckdont la RépubU- ^^^ ^^ particulière ne sont 

quefrançcase hua fait * 

^f^s^a. P^^ P^"^ nombreux , et à peu 

près dans la même propor- 
tion de forces ; ils arment et 
ils désarment dans tous les 
ports du royaume , et s'attri- 
buent la dîme sur toutes les 
prises que font les corsaires 
particuliers. 

xYk XVK 

Quel est le droit que 

paiechqquebdtimentF Tout bâtiment en Icst œ 

Quel est le droit que p^Jç j^q^ . tout bâtiment qW 

paie caque marc an- ^^ç^Ytarse paie dix-Sept vl^" 
éise dexpùrtation eu or s: x 

d'importation P. Le tres et demie ^ et autant su 
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dnoit est-'ii le même charge. Les Français , pouF les 

pourtoutes les nations i j« ^ ^ j t? 

\ „^ , marchandises venant de r ran- 

de l Europe et pour les 

gens du pays ? A-t-4l co et SOUS le pavillon français , 
mrié depuis quelques ne paient que trois pour cent j 
années^ sur les marchandises venant 

d'Italie ou du Levant, les An- 
glais, huit pour cent; sur tou- 
tes les marchandises de" quel- 
que endroit qu'elles viennent , 
î les autres nations européen- 
' nés un peu plus un peu moins 
que ces derniers Les indigènes 
quelconques paient onfze pour 
cent sur les marchandises ve^ 
nant de chrétienté, et quatre 
pour cent sur celles venant du 
Levant. 

Quant aux honnets , la prin- 
cipale fabrique du pays, le 
gouvernement, pour exciter 
l'industine, n'exige aucun droit 
de sortie. 



Zjo 



QUESTIONS. 



180 2« 

BUs de huU à dix 
mahoubs et plus , orge 
de çingt à çingt-cinq 
piastres et pîus , huile 
deux et demie à trois 
piastres; et pour ces 
autres Echelles plus ^ 
àproportion de la me- 
sure ijui esiphisgrandem 



PIÈCES , eiç. 

SOLUTIONS. 

Quant aux marchandises 
d'exportation, qui consistent 
en denrées , le gouvernement 
n'en accorde la sortie que se- 
lon les circonstances , et per- 
çoit un droit plus ou moins 
fort selon la quantité des de- 
mandes. Ce droit est sur le 
blé y de douze à quinze pias- 
tres le caffîs ; de cinq à neaf 
sur l'orge ; de quatre et de- 
mie sur tous les légumes et 
autres mêmes grains j de 
un trois quarts sur le métal 
d'huile. 



N. S. On peut calculer à une livre douze sous 
la piastre de Tunis, le caffis à trois charges un 
quart de Marseille ; il faut trois métaux environ 
pour faire la millerolle , la rotte ayant environ un 
quart de plus que ta livre. Il ne faut que quatre- 
vingts rottes pour faire un quintal, poids de table. 

FIN. 
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